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ARGUMENT DU CHANT XVII. ' 


Telemaque raconte fuccinétement à Penelope ce qui lui 
eft arrivé dans fon voyage. UlyiTe , conduit par Eumée 
dans Ithaque , aflifte au feftin des Prétendans. 
Un Berger & un de ces Chefs le frappent. Son chien 
le reconnoît. 


CHANT X r 1 /. 

A. peine les deux étôient colorés de 
la pourpre de l’Aurore matinale , que 
le fils chéri du grand Ulyffe, Telema- 
que fe leve; impatient de s’en retourner 
Tom* 111 . ■ , A 
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i U ODYSSÉE: 

à la ville , il attache à fes pieds Ton 
beau cothurne , & s’armant de la folide 
lance qui s’adapte à fa main : » Mon 
pere ! dit-il à Ton fidele Eumée , je cours 
à Ithaque , pour mepréfenter à ma mere ; 
car , jufqu’à ce qu elle ait arrêté fur moi 
les yeux , fa tendrefle inquiette , je le . 
fais , ne celïera point de s’exhaler en 
profonds foupirs , accompagnes de lar- 
mes. Toi , je te l’ordonne, mene dans 
la ville cet étranger infortuné , pour 
qu’il y demande fa fubfiftance ; chacun , 

: à Ton gré , lui donnera la nourriture 
6c le breuvage. Accablé moi -même de 
revers & de chagrins , il m’eft impoli 
fible de me charger des maux de tous 
les hommes , d’exercer envers chaque 
voyageur les devoirs de l’hofpitalité. Ton 
hôte feroit-il allez injufte pour s’en cour- 
roucer f il ne feroit par-là, je le dis avec 
cette franchife qui m’eft chere , qu’ag- • 
■graver le poids de fes peines «. 

*- » O Prince ! répond le prudent Ulyfle, 
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CHANT XVI ï. 

je ne voudrois moi - même nullement 
prolonger ici mon féjour : le malheureux 
réduit à la mendicité , trouve plutôt fa 
fubfiftance à la ville qu’aux champs ; 
quelqu’un aura bien pitié de moi , & fou- 
lagera ma mifere. A mon âge , je ne 
poûrrois plus , fous une cabane ruftique, 
exécuter tous les ordres, exercer des 
travaux rigoureux. Va; cePafteur, fé- 
lon ta ^volonté , me conduira fur tes pas, 
• dès que j’aurai pris un peu de chaleuf 
devant ce feu , & que le foleil fera plus 
élevé ; je ne fuis couvert que de ces 
lambeaux ; le froid du matin me feroit 
funefte. La ville édites -vous, elt éloi* 
gnée. « 

Il parle. Telemaque s’élance hors de la 
cabane , & marchant à pas précipités , il 
médite la mort de fes perfécuteurs. Arri** 
vé dans fon palais ^il incline fon javelot 
contre une haute colonne, & franchiflant 
le feuil de marbre , il entre dans la falle. 

La nourrice Euryclée., qui couvroiç 
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de beaux tapis les trônes éclatans , l’ap- 
perçoit la première , & fondant en lar- 
mes , court aulïi - tôt à fa rencontre; 
les plus fidelles efclaves du malheureux 
Ulyffe s’affemblent , fe prelfent autour 
du jeune Prince , le félicitent de fon re- 
tour , ôc dans la vivacité de leurs tranf 
ports , elles lui prodiguent les témoi- 
gnages de leur joie. Penelope ( telle 
s’avance Diane & la blonde Venus,) 
fort de fon appartement ; verfant un tor- 
rent de pleurs , elle jete fes bras autour 
du cou de fon cher fils , & lui baifant 
le front & les yeux brillans d’un doux 
éclat : » Le ciel te ramene donc, ô Te- 
lemaque ! lui dit-elle d’une voix entre- 
coupée de fanglots , toi mon falut & ma 
vie ! Je n’efpérois plus de te revoir , 
depuis le jour qu’un vailfeau , contre 
mon gré , te conduit en fecret loin de 
nos bords , vers Pylos , pour chercher 
des nouvelles de ton pere. Mais parle ; 
rapporte- moi ce que tu as vu , & tout 
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ce qui eft parvenu à ton oreille. « 

» Ma mere , repartit avec prudence 
le jeune Telemaque, arrête tes larmes, 
ne renouvelle pas de trilles fouvenirs au 
fond de mon cœur , & ne m’excite point 
à la plainte , j’ai eu le bonheur d’échaper 
à ma perte. Mais, après être entrée dans 
le bain , & avoir revêtu des habits pu- 
rifiés , monte au haut du palais , fuivie de 
tes femmes ; rends grâce à tous les Dieux, 
& promets-leur les plus nobles hécatom- 
bes , fi Jupiter fait éclater enfin fa ter- 
rible vengeance. Je vais fans retard à la 
place publique prendre un étranger qui 
m’a fuivi dans cette Ifle, & qui, à ma 
priere , m’a précédé avec mes généreux 
compagnons. J’ai ordonné à Pirée de 
le recevoir dans fa maifon , & de l’ac- 
cueillir de la façon la plus honorable juf- 
qu’à mon retour. « : 

Il dit : ces paroles ne fe perdent pas 
dans les airs. Penelope entre dans le 
bain j des habits purifiés la décorent ; ôc 

A* 
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fa bouche voue à tous les Dieux de 
nobles hécatombes , fi Jupiter puniffant 
enfin les ennemis de cette maifon , égale 
la vengeance aux forfaits, 
r Mais Telemaque , armé de fon jave- 
lot , & fuivi de fes limiers fideles , fort 
du palais. Minerve répand fur toute fa 
perforine une majefté divine : le peuple 
ehtier demeure immobile , & contemple 
avec une vive admiration le jeune Prince 
qui Vavance. Les fuperbes Chefs , qui 
régnent dans Ithaque , l’entourent , & 
s’emprelfent à le recevoir avec un front 
gracieux ôt les expreffions de la bien- 
veillance ; mais au fond de leurs cœurs 
roulent & fermentent de noirs projets 
de haine & de mort. Il fe délivre de leur 
foule hypocrite . & va fe rendre auprès 
de Mentor , Antiphe & Halitherfe, qui 
lui tranfmirent l’ancienne amitié qu’ils 
avoient confacrée à fon pere ; il s’alfied 
à côté d’eux , & ils lui adreflent un . 
grand nombre de queftiotyifur le fort 
d’UIyffe &*le fien. 
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CHANT XVII. 7 

Bientôt on voit le brave Pirée con- 
duifant à travers la ville , vers la place , 
l’étranger confié à fes foins. Telemaque 
d’abord fe leve , va au-devant de cet 
étranger pour le recevoir. Pirée prenant 
la parole : » Ordonne fans délai , dît-il f 
à des femmes de ton palais de venir dans 
ma demeure pour emporter les nobles 
préfens dont te combla Menelas. « 

» Ami ! l’avenir eft encore incertain , 
répond le fage Telemaque. Si mes fiers 
ennemis , maîtres de mon palais , par- 
viennent , par trahifon , à me ravir le 
jour , & à fe partager tous les tréfors 
que m’a laiflés mon pere , j’aime bien 
mieux que tu fois le pofTefieur de ces 
préfens qu’aucun de leur troupe inhu- 
maine! Si j’ai le bonheur de remporter 
la vi&oire , & de les précipiter au tom- 
beau , alors charmé , tu apporteras ces 
préfens à ton ami fatisfait. « 

Il dit , ôts. prend Theoclymene , l’é- 
tranger malheureux } & le conduit dans- 

A i J 
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fon palais. Là , dépouillés de leurs vê- 
terriens, ils entrent en des baignoires 
luifantes ; par le foin des captives* l’huile 
coule fur leurs corps , & de riches vê- 
temens les couvrent ; ôc à peine fe 
font-ils rendus dans la falle , ôc aflis fur , 
de beaux trônes , qu’une femme tenant 
une cuve d’argent , répand d’une urne 
d’or fur leurs mains l’eau fraîche ôc bril- 
lante des fontaines * ôc leur apporte une 
table de marbre, au même tems que, 
vénérable par fon âge , la Gouvernante 
de la maifon s’avance, empreffée à po- 
fer devant eiyc divers alimens. Pene- 
lope étoit aflife en face de fon fils , 
non loin de la porte, ôc penfive, incli- 
née fur fon fiége , ôc tenant fon fufeau , 
rouloit un fil délié entre fes doigts. 

Après le repas du Prince Ôc de fon 
hôte , Penelope rompt le filence. » Mon 
fils I je vais remonter à ma demeure , 

& me repofer fur ce lit , témoin de mes 
gémüTemenns^ôc toujours baigné de mes 
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CHANT XVII. f 

larmes, depuis qu’Ulyfle , avec lesAtri- 
des , partit pour la conquête fatale d’I- 
lion; tu- ne v|ux donc pas , avant que 
les rivaux fuperbes rentrent en ce palais, 
m'informer clairement de ce que tu as 
appris dans ta courfe , & me donner la 
moindre nouvelle de ton pere ? « 

» Ma mere , repartit avec fagelfe le 
jeune Prince, je ne te déguiferai point 
la vérité. Nous nous rendîmes d’abord 
à Pylos , chez Neftor , ce Pafteur des 
peuples, qui me reçut dans fon palais avec 
toute la tendrefle que prodigue un pere 
à fon fils unfque , au moment où il le 
revoit après une longue abfence ; tel eft 
l’accueil qu’il me fit, lui ainfi que fes 
nobles rejettons. Mais il me déclara qu’il 
n’avoit aucune nouvelle de l’infortuné 
Ulylfe , & ne favoit pas même s’il ref- 
piroit encore , ou fi fon ombre erroit 
dans le Royaume de Pluton. Toutefois 
le vieillard me confeilla d’aller chez le 
vaillant Roi de Sparte , & m’y fit con- 



10 L’ODYSSÉE, 
duire fur un beau char , attelé de vigou- 
reux courfiers. Là , je vis cette Helene, 
qui, par la volonté des Djpux, coûta tant 
de fang & fit foutenir tant de travaux aux 
Grecs & aux Troyens fous les murs 
d’Ilion. Menelas me reçut avec amitié , 
me demanda ce qui m’amenoit ; je lui dis 
le fujet de ma courfe. Voici une partie 
de fa réponfe ; elle eft encore gravée 
dans mon efprit. 

Ciel ! s’écria-t-il après un long fi- 
lence , les plus lâches & les plus vils 
des hommes veulent donc s emparer de 
la couche d’un héros fi renomme & fi 
formidable ! Leur deftinée fera fembla- 
ble à celle de tendres faons , qui fucent 
encore le lait , ôt qu’une biche a laifles 
dans le repaire d’un lion , pendant qu elle 
parcourt les plaines & les coteaux pour 
chercher fa pâture ; le lion rentre, 6c 
ces timides faons périflent d une mort 
foudaine & terrible. .Grands Dieux ! fi 
donc ce héros reparoifloit , tel que nous 
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le vîmes autrefois fe levant dans les 
murs de Lefbos , luttant contre le re- 
doutable Philomelide qui l’avoit défié , 
& le terralTant d’un bras invincible , 
tandis que retentifloient les acclama- 
tions de tous les Grecs ! de meme , fi 
donc il reparoiffoit tout-à-coup au mi- 
lieu de fes ufurpateurs ! aufli-tôt l’hymen 
fe changeroit pour eux tous en appareil 
funebre. Quant à ce que tu me con-» 
jures de t’apprendre , continua- t-il , je ne 
veux rien te cacher , écoute ce que me 
révéla le vieux Protée , Dieu marin , cet 
oracle infaillible. Il m’afiura qu’il avoit 
vu le fils de Laërte , accablé d’une dou- 
leur profonde , feul dans une Ifle écar- 
tée , retenu , malgré lui, par les charmés 
magiques de la Nymphe Calypfo. Il efi 
dénué de tout fecours pour retourner 
dans fa patrie ; il n’a ni compagnons , ni 
vailfeau , ni rames , qui le guident à tra- 
vers les plaines imménfes de l'océan. 

C’ell tout, ce que j’appris de ce Roi. Je 
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partis; 6c les Dieux m’envoyerentun vent 
favorable , qui me ramena promptement 
aux lieux de ma naiffance. « 

Il dit. Penelope l’écoute avec une 
vive émotion. Le Devin Theoclymene 
fe levant alors , prend la parole. » O 
femme vénérable du fils de Laërte ! ces 
nouvelles font infuffifantes ; prête l’o- 
reille à mon difcours. Inftruit par le ciel, 
je vais prononcer un oracle sûr , ôc difi- 
fiper tes doutes. J’attefte Jupiter , le 
plus puiflant des Dieux , cette table hof- 
pitaliere , Ôc ce foyer facré , où je trouve 
un afyle , j’attefte qu Ulyfle , caché fous 
un voile qui le déguife , fe repofe main* 
tenant dans fa patrie ; ou même que 
fourdement il fe glifle vers ce palais, 
s’enquiert de tous les defordres qui s’y 
commettent , ôc bientôt , avec éclat , 
exercera fa vengeance. Voilà ce que me 
préfagea le vol d’un oifeau , lorfque j em 
trai dans le vaiffeau de Telemaque, ôc 
ma voix lui annonça d abord cçt heureux 
événement. « 
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» O Etranger ! repartit Penelope , 
veuillent les Dieux accomplir ton ora- 
cle , tu connoîtrois bientôt ma bienveil- 
lance , ôc je te comblerois de tant de 
préfens, que chacun, à ton afpeêt, te 
donneroit le nom de fortuné. « 

Tel étoit leur entretien. Cependant 
les Princes , raffemblés furie marbre de 

»■ ' t 

la cour , où d’ordinaire éclatoient leurs 
infolences , s’amufoient à divers jeux i 
tour-à-tour le difque & le javelot fenr 
doient les airs. Mais lorfqu approche 
l’heure du repas , on voit de tous côtés 
arriver des champs les vi&imes, amenées 
par les bergers deftinés chaque jour à cet 
office ; Medon s’avance auprès des Chefs, 
Medon , le héraut qui parmi eux avoit 
le plus d’autorité ; ils lui faifoient l’hon- 
neur de l’admettre à leurs feftins. » Jeu- 
nes rivaiîx ! dit-il, après vous être occupés 
des charmes de ces nobles jeux, rentrez 
dans le palais, & que le feftin vous rak 
femble. Il eft doux de s’y livrer, quand 
l’heure l’ordonne, « 
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Tous fe lèvent , fit obéi fiant à la voix 
du héraut , s’avancent vers le palais. En- 
trés dans cette demeure , ils dépofent 
leurs manteaux fur. des trônes ; on fait les 
apprêts du facrifice & du feftin ; de gran- 
des brebis , & des chevreé gralfes font 
immolées ; on immole des porcs nourris 
avec foin , & une géniffe , l’honneur de 

fon troupeau. Cependant , fous la 

cabane ruftique , UlyflTe & le Pafteur fe 
difpofoient à fe rendre à la ville. 

» Mon hôte ! dit Eumée , tu as ré- 
folu , félon les ordres de mon maître y 
d’entrer encore aujourd’hui dans Ithaque ; 
j’aimerois mieux , pour ta fureté , te 
retenir ici , te donner la garde de mes 
étables ; mais je le refpe&e , & crains de 
m’attirer fon courroux-; les réprimandes 
des maîtres vont au cœur ; puifqu’il le 
faut, levons-nous & partons. Le»jouf, en 
grande partie, eft écoulé ; vers le foir, 
le froid redouble. « 

» Je t’entends y tu me préviens , ôc 
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tes penfées font les miennes , répond 
Ulyffe. Allons , fois mon fidele conduc- 
teur. Si tu as formé d’un bon rameau 
un bâton , remets-le entre mes mains 
pour foutenir mes pas. La route eft , 
felon-vous , très-rude & pénible. « 

En même tems il jete fur les épaules 
fa beface, toute rapiécée, qu’il tenoit par 
une vieille courroie. Eumée lui met en- 
tre Us mains un rameau fort ôc noueux; 
ils partent , biffant des bergers vigilans 
& des chiens fideles pour garder cette 
demeure. Ainfi Eumée, fans le favoir, 
conduifoit à la ville fon Roi , fous la 
forme d’un mendiant décrépit , qui, ac- 
cablé de peines , étoit courbé fur un bâ- 
ton , & couvert de honteux lambeaux. 

Après avoir longtemps marché par un 
fentier raboteux , ils approchent enfin 
de la ville , touchent à la belle fontaine, 
d’où jailliffoit une eau aulfi limpide que 
le cryûal , & où puifoient en foule les 
citoyens. Ouvrage utile , il avoit été 

« 


Digitized by Google 



1 S L’ODYSSÉE. 

conftruit & embelli par plufieurs anciens 
Rois, Ithacus , Nérite & Poli&or. Un 
bocage de hauts peupliers , nourriffons 
de cette fontaine , la ceignoit de toutes 
parts , & répandoit en ce lieu une om- 
bre vénérable. La fource fraîche tom- 
boit , à grands flots , du fein d’une ro- 
che élevée ; au-deflus étoit un autel dé- 
dié aux Nymphes , qui frappoit de loin 
les regards , & où tous les voy^eurs 
offroient des facrifices & des vœux. 

Là , Ulyfle & fon guide rencontrent 
le fils de Dolius , Melanthe , qui , fuivi 
de deux bergers , menoit à la ville , pour 
le feftin des amans de Panelope , les plus 
belles chevres de fes troupeaux. Dès 
qu’il apperçoit Eumée & le vieillard , 
la bruyante voix du ruftre les accable 
des injures les plus baffes & les plus té- 
méraires ; le Roi peut à peine contenir 
fon indignation. » Ah ! s’écrie le berger, 
jamais on ne put dire à meilleur droit 
qu’un fourbe conduit un autre fourbe , 

tant 

» 
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tant le ciel mene toujours l’un à l’autre 
ceux qui fe reffemblént ! Parle, miférable 
pâtre 1 où menés- tu ce mendiant chauve, 
importun , affamé , la feuillure des liba- 
tions & des feftins ? Allant de porte en 
porte, debout contre tous Jes poteaux, 
il meurtrira fes épaules , afpirant , non 
à des urnes & a des trépieds , préfens 
glorieux , mais aux vils reftes des repas. 
Tu ferois bien mieux de me donner ce 
malheureux > il fera le gardien de ma 
bergerie ; il pourra nettoyer ma cour ôc 
mes étables , porter le feuillage à mes 
chevreaux ; ne fût -il nourri que de la 
partie féreufe du lait , il ne' fera pas à 
jeun , & aura bientôt d’affez larges 
flancs. Mais n’étant inftruit qu’au mal , 
il a le travail en horreur ; il aime mieux 
aller mendier de ville en ville pour 
foulager fa faim vorace, Cependant je 
t’en avertis , & tu le verras ; qu’il s’a- 
vife de paroître devant le palais du 
grand. Ulyffe , les marche-pieds volant 
Tome IIT, B 
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des mains de tous les Chefs à travers 
cette demeure , pleuvront autour de fa 
tête , & lui briferont les côtes. « 

En achevant ces mots il s’approche 
d’Ulyfle , & lui donne du pied un grand 
coup dans le flanc. Ulyffe refte à fa 
place , fans être ébranlé. Il délibéré fl , 
fe jetant fur cet infolent , il l’immolera 
d’un coup de fon rameau , ou fi l’enle- 
vant en l’air , il luiécrafera le crâne en- 
sanglanté contre terre maître de fes 
mouvemens , il retient fon courroux, 
& fouffre cette infulte. Eumée , mon* 
trant au pâtre un front irrité, réprime 
févérement fon audace , & levant les 
mains au ciel , il prie à haute voix. 
» Nymphes de cette fontaine facrée ! 
filles de Jupiter ! fi chaque année Ulyfle 
immola fur votre autel l’es prémices de 
fes troupeaux , exaucez le vœu qui part 
du fond de mon ame ; que ce héros re- 
paroifle , qu’un Dieu nous le ramene ! 

• O qu’à fon afpeét, malheureux que tu es ! 
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tomberoit en un moment toute cette 
faftueufe arrogance , avec laquelle tu 
nous infultes , que tu étales par la ville , 
où tu ne celles de te promener en fai- 
néant , au lieu de veiller fur ta bergerie l 
Que les bergers pervers font la ruine des 
troupeaux ! « 

» O ciel ! répliqua le villageois , quel 
difcours tient-là ce vieux renard ! Ah ! je 
leqeterai un jour dans un vailfeau pouç 
l’emmener loin d’Ithaque ; & fa vente, 
fans doute , me vaudra de grandes ri- 
chelïes. Plaife aux Dieux qu’aujourd’hui 
même, dans fon palais, Xelemaque fojt 
abattu par les traits d’Apollon , ou qu’il 
tombe fous les traits de nœ Princes, 
comme je fuis affuré qu’UlylTe a péri 
Loin de nos contrées, & que le foleil 
n’éclairera point fon retour ! « 

En même tems il les quitte ; ils avan- 
çaient à pas lents. Melanthe court , ar- 
rive en un moment à la demeure du Roi; 

* il entre , s’allied familièrement à la table 

B a 
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20 L’ O D Y S S Ê E. 
des Princes , en face d’Eurymaqu^, au- 
quel il étoit le plus dévoué. Les efclaves 
lui fervent une abondante part des vic- 
times; la fommeliere âgée vient, ôc lui 
apporte le pain ; il participe au repas. 

Cependant Ulyffe & fon compagnon 
s’approchent du palais , & s’arrêtent. 
Les modulations d’une lyre mélodieufe 
coulent dans l’air , frappent leur oreille ; 
déjà Phémius avoit commencé à former 
fes accords. Le héros prenant alors la 
main du Pafteur : 

» Voilà donc , Eumée ! dit-il, le 
palais d’Ulyffe.! On peut aifément le 
diftinguer de tous les autres palais ; il efl 
élevé , étendu ; fa vafte cour eft enfer- 
mée de hautes êc fortes murailles; fes 
portes à larges battans font folides ; qu’il 
feroit difficile de s’emparer de cette de- 
meure par la feule valeur ! Je m’apper- 
çois que des Chefs nombreux y font un 
grand repas ; d’ici l’on refpire la vapeur 
odorante des mets , Ôc j’entends retentir • 
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les accens harmonieux de la lyre , prê- 
tent des Dieux , & l’amie des feftins. » 
» Tu n’es point dans l’erreur , répon- 
dit Eumée , & tu m’as fait voir fouvent 
ta fagacité ; c’eft là le palâis d’Ulyfle. Dé- 
libérons un peu fur ce que nous ferons. 
Veu: - r a paroître le premier aux yeux 
de ces Princes ? j’attendrai ici un mo- 
ment ; ou veux-tu refter à cette place ? 
je te précéderai dans ce palais. Ne tarde 
pas cependant à me fuivre , quelqu’un 
te voyant feul , pourroît te maltraiter , 
ou te chafler de cette demeure. Pefe 
mûrement ces divers partis. « 

» Je t’entends , je faifis tes vues ta 
précaution eft fage , repartit Ulyffe. Tu 
n’as qu’à entrer le -premier , je .refta 
quelques momens à cette place. Ne t’in- 
quiètes point de mon fort. Je fuis endurci 
aux infultes , au choc de tous les traits ; 
mon courage eft ferme ; il s’eft fortifié 
au milieu des tempêtes & des combats ; 
foutenons encore 3 s’il le faut, ces re- 

B j 
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vers. La faim le veut , la faim cruelle 
irrefiftible , fburce de tant de maux pouV 
les mortels. C’eft par elle que s’équipent 
des flottes, qui affrontant la rage d’Am- 
phitrite , portent la guerre aux rives les 
plus éloignées. « 

Durant cet entretien, le chien fideîede 
l’infortuné Ulyfle (Argus étoit fon nom), 
couché près de ce lieu , commence à 
lever la tête , à dreffer les oreilles. Le 
héros l’avoit jadis élevé lui - même & 
nourri de fa table; mais il n’avoit pas # 
longtems joui de ces foins , entraîné 
vers Troie par les deftins. Longtems r 
fous les ordres d’une jeunefle ardente , 
cet animal fe diftingua de tous ceux de 
fon efpece, fit la guerre à la race lé- 
gère des daims , des lièvres , & des 
cerfs : aujourd’hui, accablé de vieil- 
leffe, privé de fon maître , il étoit négli- 
gé , étendu fur un tas de fumier de mu- 
les ôc de bœufs qu’on laifloit devant la. 
porte de la cour , jufqu’à ce que les 
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laboureurs du Roi vinlfent l’enlever 

y • n 1 

pour l’engrais 4 e f~s champs : là étoit 
abandonné Argus , couvert de fange , 
rongé d’infeûes. Il reconnoît Ulyfle , 
qui s’étoit approché de lui ; il veut fe 
lever ôc fe traîner jufqu’aux pieds de fon 
maître ; mais affaibli par l’âge & les 
maux , il n’en a pas la force ; il exprime 
fa joie & fes careffes en agitant fa queue, 
& baillant les oreilles. Ulylfe le regarde; 
il elt ému d’une douce compaffion ; des 
larmes coulent de fa paupière ; il fe tour- 
ne , & les elfuie promptement pour 
les dérober au Pafteur , & lui adrefi 
fant la parole : » Eumée ! fe peut - il ? 
l’on abandonne cet animal fur ce fumier î 
fa beauté me frappe ; j’ignore fi la légè- 
reté de fa courfe répondoit à fa figure ; 
ou s’il avoit peu de valeur , comme ceux 
de fa race , qui nourris délicatement de 
la table fomptueufe des riches , s’en- 
grailfent dans le repos , & ne font réfer- 
vés qu’à leurs délices, « 

B 3. 
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» Quelle eft ton erreur ! dit Eumée , 
c’eft là le chien fidele de ce héros même , 
mort depuis fi longtems loin de nos 
contrées. Que ne peux-tu voir cet ani- 
mal tel qu’il étoit lorfqu’Ulyfle partit 
pour Troie ! tu admirerois , autant que 
fa beauté , fa courfe & Éa vigueur. En 
vain fuyoit dans la profondeur des fo- 
rêts la bête fauvage qu’il avoit fait lever; 
elle ne pouvoit le vaincre , ni lui échap- 
per ; il ne perdoit jamais fa trace. Main- 
tenant il eft accablé de fouffrances; car 
fon maître qui l’aimoit eft mort , je te 
l’ai dit , dans une terre étrangère , & les 
femmes attachées à cef palais 9 ces in- 
dolentes , n’ont plus aucun foin de cet 
animal & le laiflent périr. Voilà les ef- 
clave^, dès que leurs maîtres font abfens, 
ou foibles , & fans autorité , ils fe relâ- 
chent y négligent tous leurs devoirs. Le 
jour ( ainfi l’ont voulu les impénétrables 
décrets de Jupiter ), le jour qui foumet 
un homme au joug del’efclavage., le dé- 


Digitized 



CHANT XVII. 

pouille, peu s’en faut, de toute fa vertu. « 

En difant ces mots il entre au palais , 

& porte fes pas dans la falle vers les 
amans de Penelope. Argus , qui , après 
le terme de vingt années , a le bon- 
heur de revoir fon maître chéri , n’en 
jouit qu’un moment , accomplit fa defti- 
née, & devient la proie de la noire mort ; 
il lui jete un dernier regard , il expire. 

Telemaque eft le premier qui voit 
le berger entrer dans la falle i il l’ap- 
pelle d’un ligne prompt. Eurnée , je- 
tant l’oeil de tous côtés , va prendre le 
fiége humble qu’occupoit d’ordinaire le 
ferviteur qui partageoit aux Chefs les 
chairs fumantes des nombreufes vi&imes, 

& pofant ce fiége auprès de la table de 
Telemaque, il s’afiiqd en face du jeune 
Prince : alors un héraut apporte au pafi 
teur un pain qu’il a pris d’une corbeille, 

& une part des autres alimens. 

Eumée n’eft pas longtems afiis , qu’U- 
lyfie le fuit dans le palais ; fous l’afpe£t 

y 
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d’un malheureux mendiant , accablé d an- 
nées , appuyé fur un rameau noueux , 
fe traînant avec peine , ôc couvert de 
haillons. Il s’alïied fur le feuil dé chê- 
ne , ôc s’adofle au cyprès , folive lui- 
fante , que jadis il fit ériger , félon les 
loix de l’équerre , par un maître habile , 
& travaillé avec art. Telemaque appelle 
Eumée , ôc prenant un pain , ôc faififfant 
des deux mains une part confidérable des 
victimes : » Tiens , Eumée , porte ces 
alimens à cet étranger ; dis -lui de par- 
courir hardiment la falle , ôc d implorer la 
générofité de tous ces Princes. La hont& 
ne doit point être la vertu de 1 indi- 
gent. « 

Eumée , après avoir entendu ces pa- 
roles , s’éloigne , # ôc s arrêtant auprès 
d’Ulyffe : » Etranger , dit-il , voici un 
pain, voici une part des victimes que Te- 
lemaque t’envoie ; il t exhorte a parcou- 
rir la troupe de ces Chefs , a implorer 
leur fecours. La honte , je te rapporte 


Digitized by Google 



CHANT XVII. 27 
fes paroles , ne doit point être la vertu 
de l’indigent. « 

» PuilTant Jupiter ! s’écrie Ulyfle , 
veuilles élever Telemaque au comble de 
la félicité , & accomplir tous les def- 
feins qui roulent en fon ame « ! Il dit ; 
fes mains reçoivent ces alimens , & les 
pofent à fes pieds fur fa vile beface. 
Son repas dure, tant que le palais retentit 
de la voix & de la lyre de Phemius : il 
interrompt fon repas, dès que le Chantre 
divin garde lefilence. Les Princes rem-* 
pliffent aulfi-tôt ces lieux de cris & de 
tumulte. Alors Minerve , qui fe tenoit 
près d’Ulylfe , lui donne le fignal, l’a- 
nime à demander à chacun d’eux quel- 
que fecours , pour diftinguer les plus 
coupables de ceux qui n’ont pas entiè- 
rement fermé leurs coeurs à la juftice ; 
cependant aucun ne doit échapper à la 
vengeance. Le héros , fans balancer , 
fe tourne vers la droite , va de l’uji à 

l’autre , dans toute l’affemblée , les con- 

• 

« 
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jurant de fubvenir à fa mifere , & leur 
tendant la main d’un air fi natiltel , 
qu’on eût dit qu’il n’avoit * depuis 
longtems * exercé d’autre rôle. Saifis 
d’un léger fentiment de pitié * ils lui 
accordent tous quelque don ; toutefois * 
frappés de la majefté de fes traits , ils le 
regardoient avec étonnement , & fe de- 
mandoient entr’eux quel étoit cet incon- 
nu , de quel pays il fortoit. 

Melanthe * qui les voit dans cette in- 
certitude 9 prend la paroi . » Amans de 
la plus illuftre des Reines ! écoutez-moi; 
je viens feulement de voir ce perfonnage* 
& j’ai rencontré Eumée qui le menoit 
dans ce palais ; mais j’ignore quelle eft 
la noble origine dont il fe vante. « 

• A ces mots Antinous adrefle au fage 
Eumée cette dure réprimande.» O Pâtre* 
beaucoup trop connu ! pourquoi nous 
mener ce miférable ? n avons-nous pas 
affee de ces vagabonds * engeance im- 
pure } qui errent devant nos portes * & 


j 


Digitized by Google 



CHANT XVII. 29 
afflégeant nos tables , font le fléau de 
nos feftins ? Ou t’eft-il indifférent qu’ils 
dévorent les biens de ton maître , ôc 
devois-tu encore nous aller chercher , 
peut-être bien loin, ce vil perfon- 
nage ? « 

Eumée ! ces mots alors fortirent de 
tes levres. » Antinoüs ! je refpe&e ton 
rang; tes paroles font blâmables. Va- 
t-on folliciter un inconnu , un men- 
diant d’habiter notre demeure ? Qui font 
ceux qu’on, invite ? Les hommes fa- 
meux dans leur art , un Auguré éclairé, 
un éleve d’Efculape , un favant Archi- 
tecte , ou l’un de ces mortels infpiréspar 
les Dieux , & dont les chants nous ré- 
jouiffent. Voilà ceux auxquels , en toute 
l’étendue de la terre , l’on s’empreffe 
d’ouvrir fa maifon. Hélas ! l’on n’y ap- 
pelle point un pauvre qui, fans nous être 
utile , nous confume. Mais de tous 
les amans de la Reine , tu as toujours 
été le plus injufle & le plus dur envers 
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les ferviteurs cTUlyffe, & fur-tout ert* 
vers moi qui l’aime. Je n’en prends au- 
cun fouci; car la vertueufe Penelope, 
& Telemaque , égal aux Dieux , refpi- 
rent encore. « 

» Paix , Eumée ! repartit le prudent 
Telemaque , ne perds pas de tems à lui 
répondre. Antinous a toujours fur les 
levres des traits infultans , & il foufle fa 
perverfité dans famé de tous fes com- 
pagnons. « / 

Et fe tournant vers lui : » Antinous ! 
dit-il } tu as pour moi, il faut l’avouer , 
les foins d’un tendre pere , quand tu 
veux m’obliger de chalfer, avec igno- 
minie cet étranger de ce palais : m’en 
préfervent les Dieux ! Donne-lui plutôt 
quelque part du feftin ; loin dé m’y op- 
pofer , je le defire , je l’exige même. 
N.e crains pas à cette occafion de mé- 
contenter ma mere , ni aucun des fer- 
viteurs du grand Ulyffe. On le voit 
aifément } ce n’eft pas-là ce qui trouble 


Digitized by Google 



CHANT XVII. 31 

ton ame : jouir feui du feftin , voilà 
ce que tu veux , & non le partager. « 

» Jeune téméraire ! repartit Anti- 
noüs , qu’ofes-tu dire ! Si tous ces ri- 
vaux égaloient les dons que je réferve 
à ce malheureux , il n’auroit plus befoin 
de fecours , & je doute que d’une an- 
née il reportât Tes pas vers cette de- 
meure. « 

En même tems il faifit fous la table 9 
& levant en l’air le banc , où Tes pieds 
éclatans repofoient durant les feftins , il 
le montre au fils de Laërte d’un air me- 
naçant. Aucun des autres Princes» ne 
refufe quelque foulagement à celui dont 
tout annonçoit l’indigence & le mal- 
heur; ils rempliffent fa beface de pain 
& de viandes. Avant d’aller reprendre 
fa place fur le feuil , pour jouir de ces 
bienfaits , il s’arrête auprès d’Antinous : 
» Mon ami , dit-il , fais-moi aufli quel- 
que don : loin d’être le plus vil des 
Grecs , tu me parois occuper ici le pre- 
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mier rang; tu as les dehors d’un Roi; il 
conviént donc que tu aies plus de vertu & 
de générofité que les autres Chefs , ne me 
refiifes pas un peu de pain ; je célébrerai 
ta libéralité par toute la terre. Autrefois 
je fus, comme toi , l’habitant fortuné d’un 
riche palais , & je faifois part de mes 
bienfaits à tous ceux qui promènent fur 
la terre leurs malheurs & leur indigence, 
quels qu’ils fuflent , ôc quelque fecours 
qu’ils vinflent implorer : entouré d’une 
foule d’efclaves , rien ne me manquoit 
de toutes les délices néceflaires à la 
pompe de ceux qu’on nomme heureux. 
Mais Jupiter fit bientôt évanouir mon 
bonheur ; je m’étois fans doute attiré fon 
courroux. Il m’induifit à m’affocier à des 
vagabonds qui ne vivent que de rapine , 
à les fuivre aux bords lointains d’Egypte, 
pour y trouver ma perte. J’aborde à la 
rive du fleuve Egyptus , & plaçant des 
gardes fur les hauteurs , j’exhorte mes 
compagnons à ne pas quitter ma flotte. 

Mais 
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Mais ces infenfés , entraînés par les 
mouvemens impétueux de leur info- 
lence , pillent les belles campagnes des 
Egyptiens , raviffent les femmes ôt les 
tendres en fans , maflacrent les hommes. 
Bientôt le tumulte & les cris parvien- 
nent jufque dans la ville ; le£ com* 
battans accourent avec les premiers 
rayons de l’aurore ; toute la campagne 
eft couverte de guerriers , de chars , des 
éclairs de l’airain éblouilfant. Le Dieu 
du tonnerre envoie la Fuice à mes 
compagnons ; il n’y en a pas un qui 
«ofe réfifter ; de toutes parts nous me- 
nace une ruine inévitable. Armés de 
malfues terribles } nos ennemis abat- 
tent , écrafent la plus grande partie 
de ma troupe; le refte eft entraîné dans 
le plus dur efclavfge. Mon fort eft 
d’être vendu au fils de Jafus , Dmetor , 
Roi.de Cypre , & c’eft du fein de' cette 
captivité que j’arrive enfin dans Ithaque , 
chargé d’infortunes, cc 

Tome III, C 
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» Quel Dieu , s’écrie Antinous , con- 
duit ici , pour nous punir , ce fléau , le 
trouble des feftins ? Retire-toi , loin de 
cette table ; place-toi là , au bout de la 
falle; ou tu retrouveras ici, avec plus 
d’amertume , l’Egypte & Cypre. Ah ! 
quel mendiant plus importun & plus ef- 
fronté J il ne fe latte pas de nous afliéger 
rour à tour ! Ces Princes font bien aveu- 
gles de te fecourir ; tout eft profufton ; 
mais pourquoi ménageroit-on avec ava- 
rice ou par compaflion lè bien d’autrui , 
là où l’on nagera toujours au fein de l’a- 
bondance ? « 

» Dieux ! lui repartit Ulyflfe en fe re- 
tirant , qu’il s’en faut que ton ame ré- 
ponde à la beauté de tes traits & de ton 
port ! Tu n’accorderois pas, on le voit 
bien , un grain de Tel à un fuppliant , 
profterné à ta porte , toi qui , étranger 
dans ce palais , entouré de tant de ri- 
cV'ttes que tu t’es appropriées , ne peux 
obvnir de ton avarice de me donner 
un p?.îi de pain. « 
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A ces mots le courroux bouillonne 
&u fein d’Alcinoüs; il lui jete un regard 
furieux , & ces paroles fe précipitent de 
fes leVres. » Puifque ton impudence va 
jufqu’à m’adreffer des injures , il eft bien 
décidé que tu ne fortiras pas vivant hors 
de ce palais «. En même tems il leve 
ion marche-pied , & le lançant avec roi- 
deur , atteint Ulyffe près du col, à l’ex^ 
trêmité de l’épaule. Ulyffe , malgré la 
force du coup , demeure auffi immobile 
qu’un rocher ; feulement il balance la 
tête , fans proférer une parole , & mon- 
trant un front calme, roule au fond du 
cœur de terribles projets de vengeance» 
Il va fe raffeoir fur le feuil , pofe à 
terre fa beface remplie. » Rivaux , dit-il 
avec tranquillité , qui vous difputez une 
illuftre Reine t écoutez - moi , je vous 
prie , & je vous ferai part de la pen-i 
fée qui m’occupe. Eft- on bleffé dans- 
un combat livré pour la défenfe , foie 
de fes champs , foit de fes troupeaux?. 
* ‘ C 2 
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on le fuporte fans chagrin ôc avec 
confiance , & même on s’en glorifie i 
mais moi , ce q*ii m’expofe à ce coup 
d’Antinoüs , efl la trille faim , fource 
cruelle de tant de maux pour les mor- 
tels ! Si toutefois le pauvre a des Dieux 
protecteurs & des. Furies '.vengerelfes , 
la mort doit frapper Antinous avant 
qu’il forme l’hymCn auquel il afpire ! » 
» Etranger infolent ! lui répond ce 
Chef, prends , fans dire mot , ton repas 
à cette porte , ou retire-toi ; finon , nos 
efclaves les pjus vigoureux , couvrant 
ton .corps de meurtriflures , vont te traî- 
ner avec ignominie par les mains & par 
les pieds hors du palais. « 

Il dit : mais tous les autres Princes font 
indignés de fes violences ; des levres de 
plufieurs de ces hommes hautains fortenc 
ces paroles.» Tu as commis une aétion 
criminelle*, Antinous ! en frappant ce 
pauvre , jeté ici par le fort. Malheureux ! 
s’il étoit un habitant de l’Olympe ! fou- 
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vent les Dieux , qui revêtent toutes les 
formes , vont de ville en ville , fous 
l’alpeâ d’étrangers , pour être témoins 
de la juftice & de Ta perverfité des 
hommes. « 

Tel étoit leur langage; mais. il y op-. 
pofe le mépris. Telemaque ne peut voir 
maltraiter fon pere , fans que Ton cœur 
ne fe gonfle de douleur & de courroux : 
cependant il ne’ coule pas de fes yeux 
une larme ; muet , il fecoue fa tête , ôc 
médite en fon ame la mort de ces per- 
vers. 

Mais Penelope d’abord inftruite de * 
l’infulte faite par Antinoüs , dans le pa- 
lais d’Ulyfle, à cet étranger malheureux, 
s’écrie au milieu de fes femmes. » O 
qu’ainfi , homme im^ie ! Apollon lance 
fur toi-même fes traits « !» Ah ! lui répond 
fa fidele Eurynome , fi les Dieux exau- 
çaient nos imprécations , aucun de ces 
Princes ne verroit le retour de l’Aurore, ce 

a Ma nourrice ! dit Penelope , ils me 
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font tous odieux ; ils font infolens , in- 
juftes , ôt ne trament que des forfaits : 
mais Antinous , je l’abhorre fur-tout plus 
que la mort. Un infortuné , conduit 
dans ce palais par fa deftinée errante y 
va, d’un pas chancelant, de l’un à l’au- 
tre ( l’extrême indigence l’y réduit ) leur 
demander quelque léger fecours ; tous 
s’adouciflent en fa faveur; fa beface eft 
remplie de leurs dons ; celui-là feul , 
lançant fon marche - pied , lui meurtrit 
l’épaule. « 

C’eft ainfi qu’elle parloit , alïife dans 
le gynecée , au milieu de fes femmes. 
Cependant UlylTe , fur le feuii , ache- 
vait fon repas. Mais la Reine appellant 
le fage Intendant de fes troupeaux t 
» Eumée ! cet étranger aflis fur le feuil, 
qu'il monte ; cours , je voudrois un peu 
l’entretenir , & favoir s’il n’auroit pas 
entendu parler du malheureux Ulyfie , 
ou même s’il ne Pauroit point vu. Il pa- 
roi: avoir parcouru bien des contrées* « 
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» Grande Reine !* lui repartit le zélé 
ferviteur, plût au ciel que tous les Chefs 
de la Grece , qui font ici raffemblés , 
fulTent réduits au filence , & que tu 
puffes l’entendre , cet étranger ! fes ré- 
cits , par leur charme , adouciroient le 
trouble de ton cœur. Je l’ai retenu trois 
jours & trois nuits dans ma cabane ; 
car , au fortir de fon vaiffeau , il s’efl 
d’abord réfugié auprès de moi; & ce 
tems ne lui a pas fuffi pour achever l’in- 
téreflante hiftoire de fes cour fes & dé 
fes infortunes.'Tel qu’un de ces hommes 
rares , qui , infpirés par les Dieux y ra- 
vivent les mortels par l’harmonie divine 
de leurs chants ; qu’il éleve la voix , 
l’œil attaché fur lui , oïl l’écoute avec 
avidité , & l’on craint toujours d’être au 

moment où il va terminer fes accords : 

{ 

tel dans ma demeure » aflis à côté de 

y* 

moi , il captivoit mon cœur enchanté. 
Il m’a dit que , par fon pere , il avoit 
d’étroites liaifons avec UlyJTe , que fa 

C 3 . 
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patrie étoit l’Ifle de Crête , où naquit 
le fage Minos , & c’eft de-là que , pré- 
cipité de revers en revers , il eft venu 
humble luppliant , fe prollerner à tes 
pieds. Il affure avoir appris qu’Ulyfle , 
plein de vie , étoit près de nous , fur les 
terres des Thefprotes , & xetournoit 
dans fa demeure , chargé de grandes ri- 
chelfes. « 

» Va, que l’étrangçr vienne, dit Pe- 
nelope , je veux l’entendre lui - même. 
Que cependant ces hommes hardis fe 
livrent à la joie fous le portique , ou 
dans ce palais , puifqu’elle habite en 
leurs cœurs. Leurs biens s’accumulent 
dans leurs demeures ; on ne touche point 
à leur froment hi aux dons de leurs ven- 
danges ; leurs efclaves feuls en condi- 
ment une légère part ; taadis que tous 
ces étrangers , établis pour jamais dans 
le palais d’Ulyffe , dévaftent fes champs, 
fes bergeries , vivent dans les délices des 
feftinsj le meilleur vin ne celfe point 
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de couler dans leurs coupes; plus de pu- 
deur ; tout eft en proie à la rapine. Il 
n’eft point ici de héros tel qu’Ulyfle pour 
délivrer Ton palais de ce fléau. Ah ! ü 
mon Ulyfle revenoit , s’il reparcrtflbit 
aux bords de fa terre natale , fa ven- 
geance , fécondée du courage de fon 
fils, puniroit bientôt ces injures accu- 
mulées. « 

A ces paroles , figne heureux ! Tele- 
maque éternua; tout le palais en retentit. 
Le fou rire de la joie éclate dans les 
traits de Penelope. » Cours à cet inf- 
tant, Eumée , dit-elle v que l’étranger pa* 
roilfe à rries yeux. N’entends-tu pas l’au- 
gure fortuné dont mon fils accompagne 
tout mon difcours ? Oui , puilfe une ter- 
rible mort être l’inévitable deftin de la 
troupe entière de nos ennemis ! que pas 
un d’.eux n’échappe à la deftru&ion & à 
une mort fangîante ! Ecoute ceci encore, 
dis-le à cet étranger. Si la vérité répond 
à fes récits , le moindre don qu’il rece- 
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vra, fera d’être décoré de beaux vête- 
mens de la main de Penelope. « 

A peine a-t-elle parlé qu’Eumée s’é- 
loigne , & paroiflant auprès d’Ulyfle : 
» Etranger , pere vénérable ! dit-il , la 
vertueufe mere de Telema^ue , Pene- 
lope t’appelle. En proie à la douleur la 
plus profonde , fon cœur l’excite à t’in- 
terroger fur fon époux. Si !a vérité ani- 
me ta langue , je fuis chargé de te le 
dire , le moindre de fes dons feront de 
bons vêtemens , fecours qui t’eft le plus 
néceflaire ; car , s’il le falloit , en folli- 
citant la bienfailgnce dans Ithaque , il 
te feroit facile de te nourrir , & tu trou- 
verois allez d’habitans qui feroientbien 
difpofés pour toi , & foulageroient ton 
indigence. « 

» Cher Eumée , repartit Ulyffe , je 
ferois prêt à faire entendre dès ce mo- 
ment la vérité entière à l’oreille de la 
fille d’Icare , la fage Penelope : car ce- 
lui dont je dois lui parler m’eft bien 
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connu; nos infortunes font les mêmes î 
mais je crains la foule de ces Princes 
altiers , dont les injuftices & les vio- 
lences font montées jufques aux deux, 
cette voûte de fe*. En ce moment 
même où cet homme féroce m’a frap- 
pé , pioi qui , fans faire le moindre 
mal , traverfois la falle , comme fup- 
pliant , Telemaque ni aucun autre n’ont 
repoulfé cette infulte. Dis à Penelope 
d’attendre, malgré fon impatience, que 
le foleil ait fini fa carrière; alors elle 
aura le loifir de m’interroger fur le re- 
tour de fon époux , après m’avoir fait 
approcher du feu ; car mes vêtenieip me 
défendent mal contre le froid ; tu ne l’i- 
gnores pas , toi qui fus ici mon premier 
recours ! « 

Le Pafteur fe retire aufii-tôt ,& Pe- 
nelope le voyant reparoître fur le feuil 
de fon appartement : » Tu ne l’amenes 
donc pas , Eumée ? dit-elle , d’où naît le 
refus de cet étranger infortuné ?• Quel- 
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• qu’un des rivaux lui infpire-t-il une G. ' 
grande terreur ? ou la honte & la timi- 
dité l’empêchent - elles de parcourir le 
palais ? Malheur à l’indigent honteux & 
timide ! « 

» Illuftre Penelope ! repartit Eumée , 
il déclare , comme feroit tout autre à 
fa place , qu’il ne veut point s’expofer 
aux infultes de cette troupe infolente. 
Attends , il t’en conjure , que le foleil 
ait fini fa courfe ; alors , 6 Reine ! tu 
pourras interroger & entendre ton hôte, 
fans qu’aucun témoin gêne -votre entre- 

* * tien. « 

.£gel que foit cet étranger , dit Pe- 
nelope, il me paroît doué de prudence : 
car jamais , en aucun lieu de la terre , 
xm n’égala les forfaits de ces hommes 
violens. « 

Elle dit. Eumée, après avoir rempli 
ces ordres , rentre dans la falle du fef- 
tin , & inclinant fa tête vers Telemaque, 
parle ji voix bafie , pour n’être enten- 
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dü d’aucun des afliftans. » O toi , qut 
m’es fi cher ! je me retire pour veiller 
fur. tes troupeaux & le refte , tes ri- 
cheffes & le ftmtien de ma vie. r Toi , 

aies foin ici de tes biens. Mais fur-tout 

< , 

fonge à ta propre défenfe , & donne 
ton attention à garantir ta perfonne de 
l’atteinte d’aucun mal : combien d’enne- 
mis t’environnent , font occupés d’o- 
dieufes trames ! Ah ! que Jupiter les 
extermine f avant qu’ils puiflent porter 
la douleur & le deuil dans notre cœur ! « 

» Mon cher- Eumée ! répond Tele- 
maque , ce vœu s’accomplira , je l’ef- 

i _ , 

pere. Va , mais attends Je foir, & ne 
pjfrs point fans avoir pris le repas qu’il 
amene. Reviens demain dès la pointe 
du jour , & conduis aux Dieux la vi&ime 
la plus choifie. Le refte fera l’objet 
de mes foins , & de ceux des Immor- 
tels. « 

Il dit. Le vieillard obéit , & reprend 
fa place. Après un léger repas 9 il fe 
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hâte de s’en retourner à Tes troupeaux, 
laiflant le portique & le palais remplis 
de Chefs étrangers ; tout £e livre au 
feftin , tout s’abandonner aux charmes 
du chant & de la danfe , tandis que 
les ombres du foir defcendoient fur la 
terre. :• -, 
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CHANT X Ht T. 

T° i , je te R ordonne , mene dans la ville cet étranger, 
Telemaque connoît la généralité d’Eumée , & il fait bien 
qu’il lui faut un ordre pour l’obliger à Ce défaire de fon 
hôte , & à Je mener à la ville pour Y y lai/Ter mendier, 
Telemaque part , le tems prefle , il a pris des mefures avec 
fon pere. Il ne devoit pas conduire ce pauvre dans fon 
palais ; il auroit donné quelque foupçon. 

Il m'eft impojfible de me charger des maux de tous les 
hommes. Apres la reconnoilfance faite , le Leéleur ins- 
truit connoît les raifons qui obligent Telemaque à en 
ufer-ainlî. Il faut qn'Ulyfle paroHIé dans Ithaque com- 
me un véritable mendiant. 

Qui étendaient de belles peaux fur les trônes faits 
etvec art. Tous les foirs on ôtoit ces peaux , on les plioir, 
& le Jepdcmain , dès le matin , on les remettoit, afin que 
tout fut propre quand les Prétendans viendraient dans 
le palais. Madame Dacicr , dans fa traduélion , en par- 
lant de Telemaque, dit , fa nourrice Euryclée. Euryclée 
avoic été la nourrice d'UlyfTe & non de Telemaque. Il 
patoît qu'en général on donnoit le nom de nourrices aux 
femmes qui élevoient les enfans , lors même qu’elles ne 
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les allaitoient pas ; mais , en françois , cela fait une équi- 
voque. Euryclëe avoit élevé Telemaque. 

Qui réunijfoit la majefiê de Diane & les grâces de 
Venus. Elle reffcmbloit à Venus par fa beauté, & à- 
Diane par fa fageffe , fa chafteté $c fa modeftic , qui pa- 
roifToicnt dans fon port & dans l'air de toute fa perfonce. 
Denys a fait fentir la douceur & la beauté des deux vçrs 
de cette defeription. Il y entre beaucoup de voyelles } ce 
Critique a pris la peine de les compter. 

Euftathe remarque qu’anciennement les baifers ne fe 
donnoient pas fur la bouche. Pôpe obferve qu’Euftathe 
ne parle fans doute que des baifers de cérémonie. 

Ordonne à des femmes de ton palais. Telemaque na- 
Voit plus , dit Madame Dacier , que quelques femmes 
de fa mere qui lui fuffent fideles ; les Pourfuivans avoient 
bu corrompu ou éloigne tous les autres domeftiques. On 
ne voit, pas cela dans Homere. Mcdon , au contraire k 
paroît fidèlement attaché à Pénélope. J'ai eu oceafion de 
remarquer que , dans les meilleures maifons, une grande 
partie du fervice fe faifoit par des femmes. Quand Ulyflé 
s’embarque chez les PÎiéaciens , un héraut le condilit au 
port ; des femmes portent au navire fon bagage & fes 
provifions. » , 

Divers alimens qu'elle avoit en réferve. Ce repas de 
Telemaque & de -Theoclymene n’cft que de viandes 
froides de l’office ; l’heure du dîner n’étoit pas encore 
venue. 

Tune veux donc pas me dire clairement. Telemaque 
ikvoit efquivé fa première queftion ; elle le lui fait entendre 
ici e-oLip* itirtfai. Il eft enfin obligé de ne plus tergiverfer J 
il lui raconte en peu de mots ce qu’il a appris chez Mc- 

nelas. 
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Hélas. Pénélope montre beaucoup d'égard poifr fon fils» 
Quand il n'a pas voulu répondre , elle n'a point infifté, 
& c'eft avec utie retenue touchante qu'elle le qucftionne 
ici pour la fécondé fois. Cela tient au peu d'empire qu’en 
général les femmes excrçoient dans l’intérieur de leurs 
maifons , & en particulier au car&fftere de Penelope , qui 
écoit la douceur St la retenue. • 

Penclope parle toujours d'Helene avec indignation. 
Tekmaque, qui a reçu chez elle Un accueil gracieux , 
& qui a retrouvé fon Are , pàrle d'éile avec beaucoup 
■de ménagement Si fa wponfc ne tranquillife pas entiè- 
rement Pénélope, elle lui apprend au moins qu’Ulylfe 
vît , & qu’il eft Tctenu , malgré lui , dans l'Ifle de Ca- 
lypfo. 

Cette feene eft remplie d’intérêr. On partage l'em- 
barras de Tclemaque. Il femblc que Theoclymenc va 
tout dévoiler. Tclemaque ne doit pas être fort tran- 
quille, lorfquc ce Devin déclare qu'Ulyfle-eft dans fa 
patrie. Ce jeune Prince fait garder le fi.'cnce , & montre 
en cette occafion qu’il a profité des avis de fon pere» 
Il fe contente de raconter ce qu’il a fu de Menelas. Il 
ne dit pas un mot qui puifle faire foupçonner l’arrivée 
de fon pere. Il femble peu touché ici de la douleur de 
Penclope : mais il faut fe rappcller combien Ulylfe l'a 
exhorté à garder le fecret. J’ai cru cette obfervatiot* 
néceflaire pour prévenir quelques critiques injuftes. 

Mon hôte , tu as réfolu. La conftruétion de ce petit 
difeours , entremêlé de parenthefes , marque la peine 
qu'a le bon Eumée de dire à cet étranger qu’il doit for- 
lit de fa cabane. J’ai confervé ces parenthefes. On dont 
fe rappcller combien Eumée , par amitié pour fon hôte , 
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a été révolté , quand celui-ci lui a dit qu’il vouloir le 
rendre dans ce palais rempli de Frétcndans. 

Eumée j fans le /avoir , conduifoit à la ville fon Roi. 
Homcre , attendri par Ton fujet , fait cette réflexion. 

Itkacus } Nerite Cf Polycior. Trois fils de Pterelas. 

Suivi de deux bergers. Homere fait fentir que cc 
Melanthe étoit un glorieux, qui } gâté par les défor- 
dres qui régnoient dans le -palais de fon maître , mépri- 
foit fon emploi, faifoit conduite fes chèvres par deux 
bergers ; au lieu de fe tenifl| la campagne comme 
Eumée , il alloit à la ville faire bonne chcre avec les 
Poutfuivans. 

Il les accable d'injures. Ariflote obferve qu 'Homère 
eft le premier qui ait donné comme un crayon de la Co- 
médie ; cet endroit en eft une preuve. 

La fouillure des libations & des fefiins. Madame Da- 
cier traduit , dont le ventre vuide engloutira toutes les 
tables. Mit* i» a.*ohvfutiT>iça , fignifie qui fe nourrit 
des reftes les plus vils 5 j’ai donné ailleurs ce fens à cette 
exprelïion , car elle revient ; celui que j’ai pris ici peur 
auflï être adopté. 

Oit menes-tu ce mendiant chauve Cf vorace. On a 
montré que Madame Dacier a donné à tout cet endroit 
un fens abfurde , & non conforme à l’original. Melan- 
the , félon elle , demande fi Eumée mené ce mendiant 
pour difputer le prix dans les jeux. ni aucun 

mot de cc partage , ne réveille cette idée. Le fens que j’ai 
pris eft très-fidele. 

Ta faftueufe arrogance. C’eft cc que fignifie propre- 
ment «y >iouut. Melanthe , parce qu’il étoit toujours 
avec les Princes , tranchoit du grand Seigneur , & vou- 
loir être homme de ville. 
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Le caraélere d’Ulyrte eft bien foutenu. Celui d’Eumée 
forme un beau contraire avércclui de Melanthe. Il ref- 
fent plus vivement l’injure qu’on fait à Uiyfte qu’Ulyfie 
lui-même. Mais comment témoigne-t-il fon courroux ? 
Il ne raille pas Melanthe , il implore les Dieux. 

Quel discours tient-là ce vieux renard ? Littéralement 
chien rujé. Madame Dacier traduit ; que veut dire ce 
iofteur avec fes belles fentences ? obetpm* , dit-elle , li- 
gnifie aufii des moralités, des fentences, Clarke obfcrve 
que ce mot n’a jamais ce fens dans Horaere. Madame Da- 
cier ne s’eftpas moins trompée dans le partage fuivanr, 
quelle traduit ainfi 5 puifquil ejl fi habile , je l’enverrai 
bientôt fur unvaijfeau loin cf Ithaque trafiquer pour moi. Je 
me fuis attaché au véritable fens , qui a été bien faifi 
par Euftathe. J’évite , autant que je puis , ces fortes de 
remarques , qui ne peuvent qu’être fcches : mais com- 
me je m’écarte fouvent de la traduélion de Madame 
Dacier , je me crois obligé d'en alléguer quelquefois les 
raifons . 

Auquel il étoit dévoué. Cet Eurymaque avoit un mau- 
vais commerce avec Melantho , une des femmes de Pe- 
nelope , & fœur de Melanthe. 

Melanthe s’ajfted a la table de ces Princes Ceci con* 
firme ce qui a déjà été remarqué par rapport à Eumée, 
que le rang de ces Intendans des troupeaux n’avoit rien 
de bas. Cependant la hardiefle de Melanthe paroît , en 
ce qu’il fc place de lui-même à cette table. Eumée y eft 
invité par un ligne de Télémaque, & il prend un des 
moindres fiéges de la falle. Plufieurs domeftiques s'em- 
portent à fervir Melanthe , fans doute parce qu’il étoit 
le favori de ces Chefs} Eumce eft fervipar un feul héraut. 
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II eft élevé. Littéralcn^it , à plufieurs étages. Ce pa- 
lais croit une efpece de château fortifié. C’eftavec art 
qu’Homcre montre Ulyfle étonné à la vue de ce palais • 
cela convenoit à un mendiant. Ce qu'il dit de la faim eft 
encore conforme à fon rôle. 

Veux-tu paroitre le premier. Eumée ne veut pas entrer 
dans le palais avant Ulyfle , de peur que cela ne foit fuf- 
pcét aux Pourfuivans , & qu’ils ne s'imaginent que c’eft 
un homme qu'il amene pour dire quelques nouvelles à 
Penelope. 

La plupart des guerres font entreprifes pour ravir le 
bien d’autrui ,*011 pour conferver le fien, & le tout pour 
le luxe , la bonne chere , &c. La maxime d’Ulyfle eft fur- 
tout vraie , fi on l’applique aux fubalternes. 

Mais affoibli par l'âge G- les maux , il n'en a pas la 
force. Cela eft ménagé par le Poëte avec beaucoup d’art > 
fi ce chien s’étoit levé , & qu’il fût allé aux pieds 
d’Ulyfle le careflcr , cela auroit pu donner quelque 
foupçon. 

On a été révolté de ce fumier entaflé devant la porte 
de la cour. Il faut fe fouvenir que les mœurs anciennes 
étoient Amples. L’Ifle d’Ithaque étant principalement 
formée de rochers , on devoit apporter d’autant plus de 
foin à la culture des terres. 

Perrault & d’autres n’ont pas épargné ce bel épifode, 
qui fait tant d’honneur à la fenfibilité d’Homere. Ulyfle 
eft plus aimable lorfqu’il pleure fur fon chien , que 
lorfqu’il met une armée en fuite. Les G.-ccs ont dit des 
pleurs ; /VigiAucgai* mréçtt. Voltaire a dit de 

meme , C eft de l'humanité la marque la plus tendre . 
Ou a demandé pourquoi Ulyfle , «n cette occafion , 
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n’cft pas maître de fcs larmes , pendant qu’il les retient 
en préfence de Pénélope & de Tclemaque. La ren- 
contre de ce chien étoit inopinée. Ulyfle étoit fcul avec 
Euméc , & il pouvoir facilement lui cacher fcs pleurs. 

Le chien , dit M. de Buffon , pojfede un fcntimcnl 
i délicat , exquis , que l’éducation perfectionne encore , ce 
qui rend cet animal digne d entrer en fociété avec l'hom- 
me ... . On fentira de quelle importance cette efpece 
eft \dans l'ordre de la nature y en fuppofant un infant 
qu'elle neût jamais exifté. Comment l'homme auroit-il 
pu , fans le fecours du chien, conquérir, dompHr y ré~ 
du'tre en efclavage les autres animaux ? Comment-pottr- 
roit-il aujourd’hui découvrir , chajfer , détruire les bêtes 
fauvages & nuifibles ? Pour fe mettre en fureté &* pour 
fe rendre maître de l'univers vivant , il a fallu com- 
mencer par fe faire un parti parmi les animaux , fe 
concilier avec douceur & par carejfe ceux qui fe font 
trouvés capables d'obéir y afin de les oppofer aux autres , 
Le premier art de C homme a donc été l'éducation du 
chien ; le fruit de cet art la conquête tir la pojfejfton pai- 
Jible de la terre. 

Un animal h important à l'homme, St dont tous les 
fentimens fe manifeftent en dehors d’une manière fi 
pathétique , mérite bien dç jouer un rôle remarquable 
dans un des plus beaux Poëmes qui foient le fruit de 
l’imagination de l’homme. La fagacité du chien brille 
ici d’une maniéré diftinguée ; il reconnoît Ulyfle , mal- 
gré fon déguifement , & il montre en cela plus de pé- 
nétration qu’aucun des proches ni des amis de ce Prince. 
De même , au Chant précédent , quand Minerve appa- 
loîr à Ulyfle , Telcmaque n’apperçoit pas la Déefle * 
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mais, quoiqu’elle fe rende invifible , les chiens d’Eumée 
témoignent , par quelque ligne , que fa préfence n échappé 
pas entièrement à leur connoiflance. 

La joie qu'eut ce pauvre Argus de revoir fon maître, 
fut fi grande, qu’elle put être la caufe de fa mort. Ma- 
drme Dacier dit, dans fa traduélion , il expire de joie. 
Homere dit Amplement il expire. Perrault \ prétendu 
que les chiens ne»parvenoient pas à un fi grand âge ; le 
contraire eft prouvé. On en a même vu dont la vie paf- 
foit le terme de vingt ans. 

" Dès * que leurs maîtres font abfens , ou foibles & 
fans autorité. Madame Dacier a fait fentir la force de 
tes termes , fitixt r J'ai adopté le tour 

qu’elle a pris pour les rendre. Eumée veut dire qu’il n'y 
a point de maître dans la maifon d'Ulyfie qui retienne 
]cs ferviteurs dans le devoir. 

Le dépouille , peu s'en faut . , de toute fa vertu. Longin a 
comparé la fervitude à ces boîtes où l'on enferme les nain* 
pour les empêcher de croîtte , & pour les rendre même 
plus petits. Il a montré qne la fervitude étoit une des 
caufes de la décadence des cfprits , & que les grands 
Orateurs n’avoient fleuri que dans les Républiques. La 
beauté de la réflexion d'Homerc a touché Perrault même $ 
mais il la trouve très-mal placée, critique qui refTemble 
à beaucoupd’autres qu’il a faites. 

La fnixime d’Eumée eft générale, & fouffre des ex- 
ceptions ; il en eft lui-même un exemple. 

Il s'ajfied fur le feuil de frêne , G* s'adojfe au cyprès. 
Ces petites particularités , qui paroifTent inutiles, fervent 
à. tromper le Leétcur, & à lui faire croire que tout le 
refte eft vrai , puifque celui qui fait le récit eft fi infirme 
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des moindres chofes, & par ce même moyen Homère 
marque les mœurs du tems. Le feuil & le chambranle de 
la porte du palais d’ÜlylTe n’étoienc pas d'un bois rare 
& précieux. v 

Antinous adrejfe au fage Eumée cette dure réprimande. 
Antinoiis paroît craindre qu’il n’y ait ici quelque tr.yfr 
tere caché , & que ce mendiant ne foit quelque meflager 
qu’Eumée amene à Penelope j voilà pourquoi il s’emporte 
fi fort contre lui. 

Tu agis a mon égard , il faut f avouer , comme un 
tendre pere. C’eft une ironie ; comme fi Antinous n’a- 
voit voulu chafler cet étranger que pour épargner les 
biens de Telcmaque , & cette ironie eft même plus 
amcrc qu’elle ne paroît d’abord ; car c’eft comme fi Te- 
lcmaque lui difoit : Il femble que vous foyez lut d’é. 
poufer ma mere , tant vous avez foin de ménager mes 
biens. _ 1 

Mon fort eft d'être vendu ... à Dmetor. Ce Roi de 
Cypre n’eft pas un Roi fuppofé. Cinyras mourut appa- 
remment pendant le fiége de Troie , & Dmetor, fils de 
Jafus , régna après lui. 

* . Où tu retrouveras ici avec plus £ amertume C Egypte 
& Cypre. Madame Dacier a cru qu’il le menace de l'en- 
voyer dans ces pays. Elle n’a pas faill ie fens. 

Tu as commis une attion criminelle . L’a&ion d’Anti- 
noüs eft fi criminelle , qu’elle révolte même les autres 
Princes , tout injuftes qu’ils étoient. L’opinion où l’on 
étoit que les Dieux revêtoient la forme d'étrangers , étoic 
très - répandue. L’Ecriture parle de même d’Angcs qui 
paroiffent fous cette forme. Platon a fait fur ce fujet 
le procès à Homère ; Mr Dacier a longuement réfuté 
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Platon. Cette opinion & le rcfpeét qu’on avoir pour 
l'hofpitalité , rendent l’a&ion d’Antinous plus cho- 
quante. 

Homere a fait une belle oppofition entre la vertu 
d'Eumée , qui , tout pauvre qu’il étoit , reçoit avec tant 
de bienveillance un indigent, & la dureté de ces Chefs „ 
qui lui donnent à peine l’aumône, & ne le garantifienc 
pas d’un mauvais traitement. 

Où naquit le fage Minos. Homere a cru ne pouvoir 
'mieux louer l’Ifle de Crête. Ithaque n’étoit pas éloignés 
de la Thefprotic. 

Précipité de revers en revers. Je crois avoir rendu toute 
la force du mot 

Eternua : tout le palais en retentit. II falloit bien 
que l’éternuement de Telemaque fût très-fort pour être 
entendu de Pénélope , au haut de fon palais. Elle recon^ 
noir que c’eft i’éteinuement de fon fils. La fupcrlHtion 
qu'on’ voit ici eft très * ancienne. La tête étoit regardée 
comme la partie la plus facrée du corps , & l’éternue^ 
ment venant de la tête , on le prenoit pour un figns 
d’approbation , & il fembloit envoyé par Jupiter même. 
Xenophon haranguant fes foldats , quelqu’un éter- « » 
nua j ils fe mirent tous à adorer Jupiter : 'Compagnons ' , 
reprit ce Chef ,j>uifque cet augure de Jupiter fauveur nous 
efi apparu , &c. Dans la fuite , l’éternuement a fait naî- 
tre une autre füpcrftition. 

Nos infortunes font les mêmes. Ces traits équivoque* 
font toujours un effet admirable, 
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ARGUMENT DU CHANT XVIII. 

Lutte d'Ulyffc & d'Irus. Pénélope Te montre aux yeux 
des Prétendans , & reçoit leurs dons. Entretien d’U- 
Iyfle & d’Euryma^ue , l’un de ces Prétendans. 


CHANT Xniî. 

A peine Eumée étoit parti, qu’un men- 
diant vagabond fe préfente à l’entrée du 
palais. Il avoit accoutumé de folliciter , 
dans Ithaque , l’aumône de . porte en 
porte; il étoit fameux par fa voracité; 
rien ne pouvoit aflouvir fa faim & fa 
foif éternelles : c’étoit un géant , mais il 
n’avoit ni vigueur ni courage. Arnée 
étoit le nomqu’en nailfant il reçut de.fa 
mere : tous les jeunes-gens l’appelloient 
Irus , parce qu’il étoit toujours prêt à fe 
charger de leurs meffages. 

Pè$ fon arrivée , il veut chalfer Ulyfle 
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du palais , & ces mots infultans volent 
deslevres du ruftre : » Fuis loin de cette 
porte , toi vieillard décrépit ! fuis , ou 
bientôt te faififlant par les pieds , je te 
traînerai hors de ces lieux. Ne t’apper- 
çois-tu pas que tous ces Princes le dé- 
firent f Vois-les clignoter de leurs pau- 
pières. Je fuis circonfped & doux ; majs, 
ami ! debout , ou nous en viendrons aux 
prifes. « 

Ulyfle lui lance un regard irrité : » Ami ! 
répond-il, je ne te dis point d’injures, 
je ne te fais aucun tort , & ne te por- 
terai point envie , te comblât-on ici de 
préfens. Ce feuil eft affez grand pour 
nous recevoir l’un & l’autre. Tu ne dois 
point être jaloux qu’on m’accorde quel- 
que part d’un bien étranger : tu me pa- 
rois être un mendiant comme moi ; les 
Dieux font les diftributeurs des richefles. 
Ne t’avife pas de me toucher , & me 
défiant au combat , de provoquer mon 
courroux; ou, malgré ma décrépitude. 
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j’enfanglanterai ta bouche & ton fein ; 
alors je ferai bien alluré demain de jouir 
ici du repos; car tu ne reparoîtras de tes 
jours dans le palais d’Ulyfle. « 

» O ciel ! s’écrie Irus bouillant de 
rage ; voilà un affamé dont la langue a 
bien de la volubilité ! Ne diroit-on pas 
une vieille radoteufe, collée à fon foyer? 
Que je faifilfe ce miférable ; je le trai- 
terai félon qu’il le mérite , je le crible- 
rai de coups , & lui ferai fauter de la 
mâchoire toutes les dents , comme à un 
porc qui dévafte un guérêt. Leve-toi, 
parois nud , ne fois couvert que d’une 
ceinture , & que ces Princes foient juges 
de notre combat : mais calfé } décrépit , 
oferas-tu bien te mefurer à moi qui fuis 
dans toute la vigueur de l’âge ? « 

Telle étoit l’ardente querelle d’Ulyffe 
& de ce mendiant , fur le feuil luifant 
de la porte. Antinoiis les entendit. » O 
mes amis ! dit-il à la troupe , & fes 
flancs s’épuifoient par de longs éclats de 
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rire , nous n’avons pas encore vu un tel 
lpe£tacle. Quelle joie le ciel nous envoie 
dans ce palais ! Cet étranger & Irus fe 
querellent , flc font tout près d’en venir 
aux mains. Excitons encore leur furie, a 
Tous fe précipitent de leurs fiéges , 
& entourent , en riant avec force , les 
deux champions , couverts de lambeaux. 
» Princes & Chefs ! dit Antinoüs , qu’on 
écoute mes paroles. Voyez cesinteftins 
remplis de graifle & de fang , qui , de- 
vant la flamme , fument pour notre 
feftin. Que le meilleur foit le digne prix 
de celui des -deux champions qu’aura 
couronné la viâoire ; que fe levant , il 
lui foit permis d’entrer , d’enlever , à 
fon choix , ce prix , & que déformais, 
toujours admis à nos fêtes , feul des men^ 
dians il régné fur- lç feuil de ce palais, «t 
Ce difcours fatisfait toute l’affemblée. 
Plein de rufes & d’ironie , Ulyfle prend 
alors la parole : » Princes l dit-iL, le 
combat n’eft pas égal entre un adverfaire 
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jeune & vigoureux & un vieillard , brifé 
par l’infortune : mais la faim , qui nous 
fait affronter les plus grands dangers , 

% me force à tenter cette lutte , où je 
rifque de périr. Qu’au moins un fer- 
ment inviolable vous engage tous à ne 
‘ pas trahir la juftice; qu'aucun de vous, 
ennemis trop redoutables ! ne me frappe 
afin de favorifer Irus ; il lui feroit alors 
trop facile de me terraffer. « 

Chacun d%ux , ainfi qu’Ulyfie l’a'de- 
firé , proféré ce ferment. Le fils des 
Rois , Telemaque , levant au milieu 
d’eux fon front facré : » Etranger ! dit-il 
avec une noble audace, fi ton courage 
t’excite au combat , repouffe ton enne- 
* mi , & que perfonne ici ne t’épouvante. 
Quiconque oferoit porter la main fur 
toi , s’attireroit plus d’un affaillant. Qui 
doit ici te protéger , finon moi , qui t’ai 
reçu dans ma demeure ? Je fuis affuré 
d’obtenir l’approbation des Chefs Anti- 
nous & Eurymaque jtous deux font doués 
de prudence. « 
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Il dit : la troupe entière , fans..balan- 
cer , applaudit à ces paroles. Mais Ulyfle 
fe dépouillant de Tes haillons , fe forme 
de fa tunique une ceinture ; il découvre 
par degrés aux yeux des fpe&ateurs fes 
épaules vigoureufes , fa large poitrine , 
fes bras nerveux , fes robuftes flancs, 
A côté de lui , Minerve , fans être ap- 
perçue , rehaufle la majefté du Pafteur 
des peuples. Tous les Chefs font frappés 
de furprife & d’admiratiÉn. » Bientôt 
Irus j difent-ils entr’eux , ne fera plus 
Irus; il s’eft attiré fon malheur. Quels 
flancs , quels bras montre ce vieillard 
débarraflê de fes haillons ! « 

Tel eft leur difcours. Irus eft troublé 
de terreur : mais les efclaves l’entourant 
d une ceinture , l’entraînent , malgré fa 
pâleur , au champ du combat ; on voyoit 
trembler avec force toutes fes chairs. 
Antinoüsûrrité lapoftrophe en ces mots. 
» Vil hâbleur ! que n’expires-tu dès ce 
moment ou pourquoi vis-tu jamais le 
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jour , toi qui , en préfence de cet étran- 
ger, accablé d’années & d’infortunes, 
es tout tremblant & aufli pâle que la 
mort ! Mais , je te le jure , & j’exécu- 
terai cette menace : Si ce malheureux 
parvient à te terraffer , s’il fort vainqueur 
de la lice , je te fais précipiter dans un 
vaifTeau , & t’envoyant en Epire , je te 
livre à Echetus , ce tyran , l’horreur du 
genre humain ; armé d’un fer barbare , 
il te mutilera du nez ôc des oreilles , & 
te privant de* la qualité d’homme , il 
nourrira de ta chair palpitante les ani- 
maux voraces. « 

A cette menace s’empare d’Irus un 
tremblement encore plus terrible. On 
l’encourage , on le pouffe jufqu’au mi- 
lieu de la lice. Maintenant les deux cham- 
pions lèvent leurs bras. Ulyffe délibéré s’il 
l’enverra d’un feul coup aux enfers , ou 
fi , le frappant avec moins de violence , 
il fe contentera de l’étendre à fes pieds. 
Le héros fe détermine à ce dernier parti. 
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craignant qu’en déployant toutes Tes for- 
ces , il ne réveillât quelque foupçon par* 
mi les Chefs 9 & ne fe fît reconnoître. 
Les bras des deux champions s’abaiflenc 
à la fois ; Irus porte un coup fur l’épaule 
de fon ennemi : mais Ulyffe le frappe 
fous l’oreille avec tant d’impétuofité } 
qu’il lui enfonce la mâchoire ôc le ter- 
rafle ; le fang ruiflelle de fa bouche à 
gros bouillons de pourpre : le malheu- 
reux poufle de longs hurlemens dans 
la poudre ; fes dents s’entrechoquant ; 
fes pieds , à coups redoublés , battent la 
terre. Levant leurs mains avec de grands 
cris } les Chefs rient jufqu’à perdre ha- 
leine. Ulyfle traîne par un pied le géant 
à travers le portique & la cour ; il le fait 
afleoir près de la porte , & l’adoflant au 
mur , & lui mettant une- béquille à la 
main : »Regne-là déformais , dit-il; épou- 
vante les mâtins & les porcs , & les écar- 
te de cette porte. Homme vil 1 ne t’é- 
tablis plus ici roi des mendians; ou crains 

d’efluyer 
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d’efluyer quelque infortune encore plus 
terrible. « 

Il dit, va reprendre fa beface déchirée , 
d’où flottoit une vieille courroie hi 

jetant fur fes épaules , il r. :.oi r< < vers 
le feuil; là il s’alÇed. Les Princes ren- 
trent en riant du fond de leurs cœurs ; 
thacun d’eux adrelfe au vainqueur des 
.paroles flateufes , & le félicite. » O étran- 
ger ! veuillent Jupiter & tous les Dieux 
t’accorder ce qui chgrmeroit le plus tes 
defirs ! tu as délivré cette ville de ce 
mendiant , dont la voracité eft infatia- 
ble. A cet inftant va partir le vaiffeau 
qui doit mener l’efclave en Epire aux 
mains d’Êchetus , ce Roi , le fléau de la 
race humaine. « 

Ulyffe , ravi de ces fouhaits , les re- 
garde comme un heureux augure. An- 
tinous lui-même apporte le prix au vain- 
queur , la meilleure part des entrailles , 
remplies de graifîé & de fâng. Amphi- 
nome tire d’un brillant panier deux 
. Tome III E 
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pains , qu’il leve avec pompe en l’air , 
& va lui préfenter , & mettant entre Tes 
mains une coupe d’or : » Sois heureux ! 
dit-il , pere vénérable ! puiflent l’aboiî- 
dance & la félicité embellir tes derniers 
jours ! Ah combien tu es opprimé du 
poids de l’infortune ! « 

Le fage Ulyffe le regarde. » Amphi- 
nome ! dit-il , tu me parois plein d’in- 
telligence & de raifon ; tel étoit ton 
pere ; les louanges. què l’on donnoit à la 
bonté de Nifus ( c’eft de lui , dit -on , 
que tu es né ) , ainfi que le bruit de fes 
-richelfes , qui honoroient Dulichium , 
font parvenues à mon oreille : plufieurs 
de tes a&ions annoncent un efprit péné- 
trant. C’eft donc à toi que je m’adrelfe ; 
écoute , je t’en prie , mes paroles , ôc 
garde-les en ton cœur. De tout ce qui 
refpire ou rampe fur la terre , fais-tu ce 
qu’il y a de plus foible ? c’eft l’homme. 
Tant que les Dieux lui accordent la 
profpéricé , tant qu’il eft debout & plein 

♦ 
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de vigueur , il eft fuperbe , & ne foup* 
çonne pas que l’avenir puifle lui pré* 
parer aucune difgrace. Mais ces mêmes 
Dieux , pour le punir , font-ils enfin ac- 
cablé de malheurs ? alors il eft abattu ; 
il s’indigne contre ce joug , & fait écla- 
ter tout fon défefpoir. Tel eft le cœur 
de ce fragile habitant de la terre ; il 
change avec les jours que lui envoie le 
pere des Dieux & des mortels. Moi- 
même y je fus jadis l’un des hommes les 
plus fortunés » je fus aveuglé par ma 
force ôc par mon pouvoir, & comptant 
trop fur l’appui d’un pere & d’une fa- 
mille puiffante , je cédai aux mouve- 
mens d’un cœur altier , & commis plu$ 
d’une violence, plus d’une injuftice. Que 
donc mon exemple rende la modération 
& l’équité cheres aux yeux des humains; 
quil leur apprenne à jouir fagement ôc 
avec humilité des dons qu’ils tiennent 
^de la main des Dieux , loin d’imiter les 
amans de la Reine. Je les vois com- 
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En cet inftant la Déelfe , voulant re- 
doubler l’amour que ces Chefs portoieyt 
à la Reine , entretenir leurs illufior.s , 
& ajouter à la vénération que lui con- 
facroient fon époux & fon fils , lui inf- 
pire la penfée de fe montrer dans 1 | 
falle du feftin. A travers fa douleur & 
fes larmes , éclate le fourire. » Ma chere 
Eurynorye ! dit-elle , un defir , qui ne 
s’eft pas encore élevé dans mon cœur 
avec tant«de force, m’engage à paroître 
aux yeux d’une troupe que j’abhorre. 
J’ai réfolu de donner à mon fils un avis 
utile ; c’eft de ne pas tant fe livrer au 
commerce de ces hommes perfides ôc 
audacieux; le miel eft fur leurs levres; 
éloignez-vous , ils trâment la mort. « 

» Ce deffein me paroît très-fage , ré- 
pond Eurynome. Vas donc, ma chere 
Penelope , vas éclairer ton fils , & ne lui 
cache pas tes fentimens. Mais aupara- 
vant entre dans le bain , ranime tes trait* 
en y répandant une effence précieufe; 

El 
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ne te préfente point ainfi , le vifagfl 
fouillé par la trace de tes larmes ; il eft 
mal d’en verfer fans relâche , fans écou- 
ter aucune confolation. N’as-tu pas ob- 
tenu ce que tu demandois aux Dieux 
avec tant d’ardeur , c’eft de voir arriver 
ton fils au teins où le duvet ombrageroit 
fôn menton ? 

» Ah ! mon Eurynome ! dit Renelope, 
quelque zele qui t’anime en ma faveur, 
n’exige pas que j’entre dans lft bain , ni 
que des elfences précieufes inondent 
mon vifage. Les Dieux ont détruit ma 
beauté , le jour où s’éloigna de nos bords 
le navire du plus infortuné des mortels. 
Mais cours, appelle Hippodamie & Au- 
tonoéj qu’elles m accompagnent ; je ne 
paroîtrai pas feule devant des hommes ; 
aux Dieux ne plaife que je manque à la 
bienféance « ! Elle dit : la vieille fort 
pour exécuter cet ordre ; elle excite 
ces femmes à fe rendre auprès de la 
Reine, 
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Cependant un doux fommeil , par les 
foins de Minerve, coule fur les yeux 
de la fille d’Icare ; elle s’incline fur fou 
trône , & s’endort ; toutes fes fibres fe 
détendent ; elle goûte un profond repos. 
Alors la DéefTe lui prête de nouveaux 
charmes , pour mieux aflervir les Chefs. 
Elle répand fur le vifage de Penelope 
une effence divine , dont le nom eft 
celui de la beauté même , ôc qui effa- 
çant jufqu’aux moindres taches de fes 
larmes , ranime l’éclat de fon teint , 
effence que Venus fait couler fur fon 
corps , lorfque , le front ceint de fa 
couronne immortelle , elle va danfer 
avec le chœur aimable des Grâces. Mi- 
nerve rehauffe la majeffé du port de 
la Reine , & lui donne une blancheur 
éblouiffante , qui terniroit celle de l’i- 
voire qu’on vient de polir. Après l’avoir 
embellie , la plus noble des Déefles dif* 
paroît. 

‘Les femmes de Penelope arrivent à 
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pas tumultueux : elle ouvre' foudain la 
paupière. » Ah ! dit-elle en paflFant les 
mains fur fon vifage , quel fommeil fla- 
teur m’a ombragée de fon voile , moi , 
la plus infortunée de mon fexe! O chafte 
Diane ! feuilles m’envoyer , en cet in£ 
tant même, une mort auffi douce ! com- 
bien ferois'je plus heureufe qu’en con- 
fumant ma vie à pleurer l’abfence d’un, 
époux fi digne de mes’regrets, à foupirer 
fans ceffe après fon retour , tremblante 
que nous & la Grece nous ne foyons 
privés pour jamais d’un héros , qui en 
étoit l’ornement & la gloire ! « 

Elle dit , ôc avec deux de fes fem- 
mes , elle fort , à pas lents , du gynécée ; 
faifie de trifteffe , elle s’approche de la 
falle , & le vifage couvert d’un voihi 
léger & brillant , paroît fur le feuil , 
placée entre ces femmes dont la vertu 
étoit impofante. A fon afpeâ tous ces 
Chefs fuperbes font rayis ; immobiles 
dextafe, la force les abandonne ; l’amour 
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captive leur ame entière , & ils défirent 
avec plus d’ardeur d’obtenir la main d’u- 
ne femme fi accomplie. . 

Mais la Reine s’adreflant à Telema- 
que, rompt le filence.» O mon fils ! je ne 
te reconnois plus. Lorfque tu n’étois 
encore qu’enfant , tu montrois plus 
de raifon , plus de prudence & de fer- 
meté. Maintenant ta ftature eft formée , 
tu es entré dans l’adolefcence,& les étran- 
gers , frappés de la beauté majeftueufe 
de ton port & de tes traits , te nomment , 
au premier afpe£t , le fils d’un des plus 
grands héros de la Grece; & tu ne fais 
paroître ni juilice ni courage ! non , 
tu n’es pas encore forti de l’enfance. 
Quelle indignité vient d’être commife en 
notre palais 1 tu as fouffert tranquillement 
que ton hôte , en ta préfence , ait été 
avili par un traitement barbare ! Que dira- 
t-on de toi ? fonge que le mépris & l’in- 
fulte dont on couvre un étranger auquel 
tu as accordé un afyle dans tes foyers 3 
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te déshonorent toi-même aux yeux' cte 
toute la race humaine. « 

» Ma mere ! répondit le fage Telema- 
que, je ne faurois être bleflfé de tes repro- 
ches. Ne penfe pas cependant que ma rai- 
fon confonde l’injuftice ôc l’équité ; juf- 
qu’à ce jour , fans doute , je ne fus qu’un 
enfant ; je crois ne l’être plus ; mais tu ne 
faurois exiger que rien n’ébranle ma pru- 
dence & ma fermeté. Je fuis affailli d’une 
troupe nombreufe d’ennemis, dont les def 
feins audacieux m’étonnent ; je me vQts 
fans aucun défenfeur. Quant au combat 
de mon hôte & d’Irus, ces Chefs n’y ont 
aucune part , & l’étranger a remporté 
une pleine vi&oire. Jupiter! Minerve! 
& Apollon ! puifle leur troupe entière, 
dans ce palais , être dépouillée de toute 
leur vigueur , balancer fur leur fein 
leurs têtes défaillantes , comme Irus à la 
porte de la cour 1 aux mouvemens al- 
ternatifs de fa tête , tombée fur fon 
fein, on le croiroit plongé *lans l’ivreflei 
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il"ne peut reprendre le chemin de fa 
maifon ; il n’eft pas même en état de 
refter debout , tant fes membres font 
affaiffés , & ont perdu leur force ! « 

Tel étoit leur entretien. Mais Eury- 
maque adreflTe la parole à la Reine. 

» O fille d’Icare ! fage Penelope! fi tous 
les Chefs de la Grece avoient eu le 
bonheur d’arrêter fur toi leurs regards , 
les feftins de ton palais , dès le lever 
de l’Aurore , raflembleroient une foule 
plus nombreufe encore de tes amans. 
Quelle femme t’eft comparable pour la 
beauté , pour le port, & pour les dons 
de l’anje ! « 

Ces mots fortent de la bouch^ de 
Penelope. » Eurymaque ! ah ! que me 
parles-tu de beauté , & des autres dons 
qu’on voyoit autrefois en ma perfonne ? 

Les Diçux m’ont tout ravi le jour où les 
Grecs voguèrent vers Troie , & qu’avec v . 
eux partit Ulyfie , mon époux. S’il ren- 
troit dans fa patrie, s’il gouvernoit fa 
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femme fa maifon & fes Etats , ma 
gloire ferait plus éclatante ; ce feroit-là 
toute ma beauté. Maintenant la dou- 
leur me confume ; les Dieux ont épui- 
fé fur moi tous les traits de l’infortune. 
Hélas ! quand Ulyfle abandonna fa ri- 
ve natale , il me ferra la main , & me 
parla en ces termes , préfens à ma mé- 
moire. Chere épouje ! tous nos guerriers 
ne reviendront point des champs d' Ilio n j 
les Troyens , la renommée f ajjiire , font 
valeureux ; ils favent lancer le javelot 
SC la flèche , fe précipiter fur de rapi- 
des chars & les poujfer à l'ennemi , ce 
qui, dans les champs de Mars ^décide 
en 4M moment de la lutte formidable 
de deux armées. T ignore donc Ji les 
Dieux me ramèneront dans cette terre 9 
ou fi un autre deflin ml attend a Troie • 
Toi , veille à mes biens SC à ma mai- 
fon j fur-tout que mon pere SC ma mere 
f oient toujours l'objet de tes plus tendres 
foins , SC mime redouble pour eux de 
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Xele , en mon abjence . Et lorf que le poil 
ombragera le menton de mon fils , choijis 
pour époux le Prince le plus digne de toi , 
SC abandonne a ton fils ce palais. T elles 
étaient Tes paroles , & je me vois fur 
le point d’accomplir*fes derniers ordres. 
Le jour eft bien près ,où je verrai 
s’allumer le flambeau d’un hymen odieux, 
moi , femme déplorable , à laquelle Ju- 
piter a ravi la félicité. Et ce qui agrave 
encore mes déplaifirs , c’efl: de voir le 
mépris où je fuis tombée , & avec quelle 
infolence on anéantit , en recherchant 
ma main., les loix des âges paflés. Juf- 
qu’à ce jour ceux qui difputoient à de 
nombreux rivaux une femme diftinguée, 
la fille d’un homme riche & puiffant, 
amenoient de leurs campagnes les plus 
belles vi&imes pour les facrifices , ainfi 
que pour les feftins , où ils raflembloient 
les amis de la perfonne aimée ; ils ma- 
nifeftoient leur libéralité par les dons 
les plus éclatans ; jamais } jamais on n’ap- 
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porta le tumulte le defordre & la ruine 
dans la demeure même de l’objet donc 
on brigue. la poffellion. « 

Elle dit. Ulyffe applaudit à l’adrefle 
de la Reine ; il eft fatisfait qu’étant bien 
éloignée de céder .à leurs vœux , elle 
réprimande ces Chefs avares , & leur 
arrachant des dons , jufte reftitution de 
leurs rapines , elle entretienne leur ef- 
poir par des illufions flateufes. 

Antinoüs rompt alors le filence. » Fille 
d’Icare ! fage Penelope ! daigne accep- 
ter les dons que chacun de nous va t’of- 
frir ; la coutume l’autorife ; les refufer , 
feroit pour nous un outrage. Mais ne 
prolonge point ton incertitude ; nous te 
le déclarons, nous ne quitterons point ce 
palais , que ton choix n’ait fait connoître 
qui d’entre les plus illuftres Chefs de la 
Grece eft digne du nom de ton époux. « 

Tous approuvent le difcours d An- 
tinoüs ; aufli-tôt ils envoient leurs hé- 
rauts quérir ces préfens. Celui ^d’Anti- 
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nous apporte une robe fuperbe ; la bro- 
derie en eft admirable , les couleurs y 
font nuées avec beaucoup d’art ; à de 
riches anneaux dont la courbure eft fa- 
çonnée par une main habile, s’adaptent' 
parfaitement douze agraffes d’or. Au 
même tems arrive le héraut d’Euryma- 
que , qui aporte un colier d’or , garni 
du plus bel ambre , & brillant comme 
les rayons de l’aftre du jour. Deux fer- 
viteurs s’emprelfent à l’envi de dépofer 
entre les mains d’Eurydamas dés bou- 
cles d’oreilles à trois pendeloques, mer- 
veille de l’art; leur be^ité charme , elles 
refplendiffent de mille feux. Un héraut 
remet à Pifandre , fils du Roi Poly&or , 
des braflelets, ornement rare & précieux. 
Ceux de tous les autres Princes leur 
apportent de même des joyaux , dont 
rien n’égale la magnificence. La Reine 
remonte à fon appartement , fuivie de 
fes femmes, qui étoient chargées de tous 
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ces dons. La troupe de fes amans pafle 
le refte du jour dans les charmes de la 
danfe & de l’harmonie. 

A u milieu de ces plaifirs , le foir ar- 
* rive avec fes ombres. Aufli-tôt l’on fend 
un bois fec , odorant , & l’on éleve 
trois grands brafiers qui répandent leur 
lumière dans la falle ; l’on allume en- 
core , d’efpace en efpace , des flam- 
beaux. Ces feux nombreux font entre- 
tenus par les femmes de l’époufe du mal* 
heureux Ulyfle. 

Ulyfle en eft révolté. » Efclaves d’un 
Roi dont l’abfençe eft trop longue ! leur 
dit-il , retournez dans l’appartement de 
votre Reine vénérable ; aflifes auprès 
d’elle, occupées à tourner le fufeau, ou à 
préparer des laines pour une broderie , 
charmez fon loifir. J’aurai foin que ces 
flambeau^ éclairent ces Princes. Quand 
même ils veilleroient ici jufqu’à ce que 
l’Aurore monte fur fon char , ils ne me 
v vaincront 
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Vaincront pas ; ma vigueur ne fuccoifl* 
bera point à la fatigue ; je fuis endurci 
à la peine. « 

Il dit : ces femmes fe regardent l’une 
l’autre ; ün long rire éclate fur leurs le* 
vres k Melantho , aux joues de rofe , lui 
adreffe les paroles les plus infultantes» 
Dolius étoit fon pere : Penelope l’éleva 
comme fa propre fille, avec les foin9 
les plus affectueux ; elle l’avoit comblée 
de bontés , ne lui refufant rien de ce 
qui peut rendre l’enfance heureufe ; ôc 
cependant cette efclave , loin d’être 
touchée de reconnoiffance , ôc de par- 
tager la douleur de fa maitreffe , la tra* 
hiffoit en fecret , ôc formoit , avec Eu* 
rymaque , des nœuds illicites. 

■ » Miférable vagabond ! dit-elle à Ulyffe* 
ton efprit eft aliéné ; va dormir dans 
une forge , ou dans quelque autre vil 
réduit , ôc ne te permets pas de tenir , 
avec une hardieffe fans égale , de vains 
propos dans l’affemblée de ces Princes* 

Tome ///* F 
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Tu ne redoutes ici perfonne ! Le vin 
a-t-il troublé ta raifon ? ou ton état ha- 
bituel eft-il la démence ? on le croiroit 
à tes difcours extravagans. Es-tu fi fu- 
perbe d’avoir remporté la vi&oire fur le 
mendiant Irus ? Mais crains qu’il ne 
s’élève bientôt contre toi un ennemi 
plus redoutable , qui te brife les os de 
fes bras vigoureux , ôc qui , après t’avoir 
tout fouillé de fang , te chaffe loin de 
ce palais. c< 

Üîyffe lui lançant des regards terribles : 
» Malheureufe î dit -il, Telemaque eft 
là ; je n’ai qu’à lui dire un mot , il te 
mettra en pièces , te fera périr dans un 
long fupplice , & ton infolence aura le 
châtiment qu’elle mérite. « 

Ces paroles jetent la conflernation 
parmi ces femmes. Elles fe retirent ; 
leurs genoux s’affaiflent - d’épouvante , 
elles croient qu’il va exécuter fa me- 
nace. Ulyfle fe tenoit auprès des brâ- 
fiers i il n’étoit , en apparence , occupé 
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qu’à entretenir la flamme ardente ; mais 
abforbé dans des foins plus irrtportans, 
qui ne dévoient point être ftériles , il 
parcouroit de l’œjl la troupe entîere de 
ces Princes. 

Cependant , pour que l’aiguillon de 
la douleur & du courroux s’enfonce en- 
core plus avant dans le coeur d’Ulyfle * 
Minerve , de tems en tems , lâche la 
bride à l’arrogance de ces Chefs. Eu* 
rymaque lance au héros des traits inju* 
rieux ; la troupe les accompagne de ris 
bruyans. » Amans de la plus illuftre des 
Reines ! dit-il , écoutez une penfée qui 
naît dans mon efprit. Ce n’eft pas fans 
quelque dire&ion des Dieux que cet 
inconnu eft entré dans la demeure 
d’Ulyfle ; fa tête entièrement chauve 
renvoie l’éclat dtes flambeaux , ôc 
nous fert ici de fanal «. Et s’adreflant 
à ce héros : » Ami ! veux -tu être 
mon efclave ? je t’enverrai à l’extré- 
mité de mes champs ; là tes mains for- 
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nieront des haies d’épines , planteront 
des arbres. Vois, je te donnerai chaque 
jour ta nourriture ; je te vêtirai ; tu ne 
feras pas nud , tes pieds auront des 
fandales ; n’eft-ce pas-là pour toi un allez 
bon falaire ? Mais n’étant accoutumé 
qu’au mal , tu as le travail en horreur , 
& pour aflouvir la faim qui te dé- 
vore , tu préférés d’aller , de porte en 
porte , mendier d’une voix grêle & trem- 
blante. « 

Alors cette réponfe part des levres 
du fin Ulyfle. » Eurymaque ! fi dans 
l’été , faifon des plus longs jours , nous 
nous rendions tous deux dans une verte 
prairie , fi nous avions , moi , la courbe 
faucille à la main , toi une faucille parfai- 
tement femblable , & que reliant à jeun , 
nous fuirions occupés, à l’envi & fans re- 
lâche , à couper les foins abondans , de- 
puis la matinale aurore jufqu’à la fombre 
nuit : ou fi , dans un valle champ , la 
terre s’ouvrant à notre foc^ nous con- 
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duifions chacun une charrue , traînée 
par des bœufs hauts, roussâtres, ayant 
eu à fouhait leur pâture , égaux pour la 
taille , la force & l’âge , & faits au plus 
dur labeur , tu verrois quelle eft ma 
vigueur; tu verrois fi je fais tracer, fans 
perdre haleine , des filions d’une lon- 
gueur immenfe. Ou enfin que Jupiter en 
ce jour , par quelque événement inat- 
tendu , allume ici le feu de la guerre $ 
* qu’adapté à mon front , un cafque d’ai- 
rain le ceigne ; qu’un bouclier char- 
ge mon fein , & que mes mains agi- 
tent deux javelots , tu me verrois alors 
courir au plus fort du carnage ; fon- 
gerois - tu à me nommer pareffeux 
& vorace f Mais l’outrage fort de tes 
levres ; ton cœur eft dur & fuperbe. 
Tu es grand à tes yeux , & tu crois 
être je ne fais quel héros invincible , 
parce que tu ne vis ici qu’avec un petit 
nombre de Chefs qui ont peu de va- 
leur. Qu’Ulyffe reparût dans fon palais % 

F j 
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ô ces portes , fi fpacieufes , te femble- 
roient fe rétrécir dans ta fuite préci- 
pitée ! « 

Il dit. La rage bouillonne avec plus 
de force au cœur d’Eurymaque ; la me- 
nace éclate dans fes yeux farouches , 
& ces mots volent de fes levres. » Ah î 
sniférable ! tu vas fentir le poids de ma 
vengeance. Avec quelle * audace arro- 
gante tu parles au milieu de la troupe 
illuftre &• nombreufe de ces héros ! la 
crainte eft donc étrangère à ton cœur’ 
Le vin a troublé ta raifon , ou ton 
état habituel eft la frénéfie. L’orgueil 
d’avoir terraffé Irus , ce vil mendiant, 
t’a-t-il blelfé le cerveau ? 

Il dit, & faifit fon. marche-pied. Ulyfle, 
pour l’éviter , s’abat aux genoux d’Am- 
phinome ; le marche-pied vole , frappe 
l’échanfon à l’épaule droite i la coupe 
qu’il tenoit tombe en faifant mugir les 
voûtes ; lui-même renverfé en arriéré. , 
poufie de longs hqplem.ens, ' y ; k . 
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Les Chefs rempliflent de cris & de 
tumulte le palais, où pénètrent les té- 
nèbres de la nuit. » Dieux ! fe difent- 
ils l’un à l’autre , que ce vagabond n’a- 
t-il péri avant de voir Ithaque ! il n’eût 
pas amené parmi nous le trouble & la 
guerre. Nous nous divifons ; pour qui ? 
pour un mendiant ^ déformais le plaifir 
s’eft évanoui des feftins ; l’objet le plus 
vil va triompher. « 

T elemaque fait alors entendre au mi- 
lieu d’eux fa noble voix. » Princes mal- 
heureux ! la fureur vous égare ! vos 
feftins ne s’écoulent plus dans l’allé- 
. greffe ; oui, quelque Dieu vous pouffe 
à la difcorde. Mais fi vous m’en croyez 
( car je ne veux chafler aucun d’en- 
tre vous de ce palais ) , après avoir 
joui de l’abondance , allez chercher 
la paix ôc le fommeil dans vos de- 
meures. « 

Il dit. Tous les fîinces, admirant le 
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courage de Telemaque , gardent urf 
morne filence , ôc frdmiflent de fureur. 
Le feul rejetton de Nifus , Amphinome 
prend la parole. « Amis ! qu’aucun de 
vous ne prolonge les débats , ôc ne fe 
révolte contre l’équité de ce difcours. 
Ne maltraitez point déformais ce mal- 
heureux étranger , pi aucun des fervi- 
teurs ralfemblés dans le palais du grand 
Ulylfe. Echanfon ! remplis les coupes , 
& commence les libations ; nous, après 
avoir accompli ce devoir , allons tous 
chercher le repos dans nos demeures. 
Puifque cet étranger eft venu deman- 
der un afyle à Telemaque, qu’il refte , 
fous la prote&ion de ce Prince , dans 
les foyers du fiis de Laërte. « 

Ce difcours achevé de calmer l’a£ 
femblée. Un héraut né à Dulichium , 
ôc compagnon fidele d’Amphinome, le 
noble Mulius , remplit aufli-tôt les cou- 
pes , Ôc les préfente à tous les Chefs, 
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La terre eft arrofée d’un vin facré. 
Après qu’il a été répandu en l’honneur 
des Dieux , on vuide les coupes. Les 
libations étant faites , & le vin ayant 
coulé à fouhait , chacun fe retire dans 
fa demeure. Là ils fe livrent au repos. 
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SUR L’ ODYSSÉE. 

CHANT XVIII. 

_A peine Eumée était parti , qu un mendiant. Tout 
cc qu’UlylTc a fouffert jufqu'ici , ne fuffifoit pas pour 
exercer fa patience } il falloir que cette patience fut 
mife à la derniere des épreuves , qui eft detre com- 
mis avec un mendiant de profeflion , & d’avoir à dif~ 
puter contre lui , non la porte entière de fon palais , 
mais une place à cette porte. 

Plufieurs Critiques ont trouvé cet épifode trop bas. 
Mais Ulyfle ne paroifloit pas en Roi ; il étoit déguifé 
en mendiant. Devoir- il refufcr le combat? Il falloir 
bien qu’il foutînt fon perfonnage. L’étonnement que 
canfe aux Chefs la viftoirc d'UIyfle , toutes les circonf- 
tances & les fuites de cc combat me paroiflent y jeter 
de l’intérêt. Dès-lors il n’eft pas fort néceflaire d'exami- 
ner fi l’épifode eft noble ou non. La moralité qu’on peut 
tirer de cet épifode , eft que la vanterie & l’infolence 
font des lignes de poltronnerie. 

Irut fignifie mejfagyr , c’eft ainfi que la meflagere des 
Dieux eft appelléc Iris, iptti , parler. 

En ce tems la mcrc , fans doute de concert avec le 
pere , notmnoit l’enfant. On voit le même ufage dans 
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l'Ecriture, Cependant le grand-pere d'UIyflc \ ainfi 
qu'Homcre le dicaillcuis, avoir nommé Ton petit-fils- 
Au tems d’Ariftophane , la prérogative de nomr.-.er un 
enfant , fcmble avoir été partagée entre le pere & la 
mere. 

Ne diroit-on pas une •vieille radoteufe , collée à fon 
foyer. Kuftiiti peut lignifier aulfi une vieille inceflam- 
ment occupée à rôtir l’orge pour le faire moudre, ou une 
vieille ridée & fcche ; c'eft le fens qu’a fuivi Madame 
Dacier. Celui que j’ai pris cft adopté par Euftathe, & 
m'a paru le meilleur. 

Comme à un porc qui dévafte un guérêt\ Il y avoit cher 
les Cypriens une loi qui permettoit à celui qui trouvoit 
dans fon champ la bête d’un voifin , de la prendre & de 
lui arracher les dents. Ce partage d’Homere fait voir que 
cette loi étoit plus généralement reçue. 

Qu’au moins un ferment inviolable vous engage tocs. 
La prudence d’UIyflc éclate en toute occalîon. On voit, 
en plufieurs endroits de l’Iliade , qu’il étoit d'ufage de 
Tcgler par fermens les formalités d'un combat fingulier. 
il cft allez plaifant que la meme formalité s’obferve à 
l'égard du combat de deux mendians. 

Bientôt Jrus , difent-ils entreux , ne fera plus bus. J’ai 
rendu ainfi iça uiçtf. Homere joue fur les termes, il 
veut dire qu’Irus ne fera plus de meflages. La traduélion 
rend l’i Jée , fans confcrver ce jeu de mots. 

• Et te livre en Epire , a Ecketus. Sa fille Metopé ou 
Amphirta ayant été féduite par Æchmodicus , Echetus 
arracha les yeux à fa fille , & la condamna à moudre 
des grains de fer feinblables au blé. Il invita Æchmo- 
dicus à un feftin, lui arracha les extrémités de tous les 
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men3bfcs,& les jeta aux chiens II devint fou & fe nourrie 
de fa propre chair. Cette hiftoire. eft confirmée par Apol- 
lonius de Rhodes. Il n’eft donc pas néceflaire de recourir à 
la tradition dont parle Madame Dacier, & félon laquelle 
Homere ayant eu quelque fujet de fc plaindre d’Eche- 
tus , qui étoit un de fes contemporains , fe vengea par 
cette fatyre. 

Et fe forme de fa tunique une ceinture. UlylTe n’ayant 
pas de ceinture , s’en fait une de fa tunique. Le premier 
athlète qui ait paru entièrement nud aux jeux Olym- 
piques , eft Acanthe , Lacédémonien. Les Romains ne 
fe font jamais écartés de la coutume des anciens Grecs, 
qui ne paroiifoient pas dans l'arenc fans ceinture. 

Hxc fatus , duplicem ex humeris dèjecit amichim 
Et magnas membrorum artus , magna pjja , hctrtofqut 
Exmt ; atqut ingens média conjifî.t arena. 

En. y. 

Poujfoient de grands cris , &* notent jufqua perdre 
haleine. Littéralement , mouraient de rire. 

Je te prie d'écouter mes paroles , & de les garder en ton 
coeur. Ulyffc touché des procédés honnêtes d’Amphino- 
me , eft faifi de compalfion pour lui , & voudroit bien 
le fauver. Il lui fait ici une très-bonne leçon : elle ren- 
ferme de belles moralités , qui ont été citées par plu- 
ficurs philofophes. Ce difeours marque un caraélere de . 
douceur & de bonté qui fied bien à un héros. 

Un deffein qui ne s' eft pas encore élevé dans mon coeur 
avec tant de force. Pcnelope ne fe faifoit voir aux Pré- 
tendans que dans les néceflités prenantes. Ici il ne parok 
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aucune nécefïité extraordinaire, mais elle prend pour 
prétexte le foin de fou fils & le deflein de lui donner des * 
avis utiles. On entrevoit un autre motif qu’elle ne die 
pas ; c’eft l'impatience de voir l'étranger dont elle a 
ouï parler , & qui doit l’entretenir dès que la nuit fera 
venue. 

Il eft dit que Minerve engage Penelope à paroître 
devant ces Chefs. L’efpoir que leur donne Penelope , 
doit les retenir dans ce palais , où fc prépare leur puni- 
tion. Minerve l’embellit : cela fert à expliquer l’amour 
que ces Princes avoient pour cette Reine ; cet amour eft 
ici comme un piège que cette Déefie tend à ces hommes 
injuftes. Il peut fembler extraordinaire que Penelope 
paroiflë devant tous ces Princes , pour faire la leçon à 
fon fils : mais j'obferve que c’eft une leçon indireéle 
quelle adrefle à eux -mêmes. Elle a été li choquée du 
traitement qu’a efi’uyé de leur part cet étranger , quelle 
ne peut s'empêcher de le leur faire fentir. Les Chefs ont 
excité Irus à combattre contre cet étranger : quoique 
celui-ci eût remporté la viéloire , la Reine pouvoir re- 
garder ce combat comme une nouvelle infulce à laquelle 
ils l’avoient expofé. La réponfe de Télémaque à fa mere 
le confirme. 

Homère a montré ici beaucoup d’art. Penelope, en 
préfence de fon mari , quelle ne reconnoît pas , exprime 
tout l’attachement qu’elle a pour lui. Ulyflc voit qu’elle 
ne fauvoit plus longtems fe défendre de choifir l’un d'eux 
pour fon époux ; il faut donc qu’il fe hâte de les atta- 
quer. L’efpoir qu’elle leur donne , part moins de la bou- 
che de Penelope que de celle d'Ulyffe même, dont elle 
rapporte Igs paroles ; c’eft un ménagement adroit de la 
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|>art du Poëte , qui conferve bien le cara&cre de cette 
Reine. 

Ulyfle , malgré la fagefle de Penelope , ne lui confie 
pas le fecret de Ton retour. Pope regarde ceci comme un 
trait de fatyre contre les femmes. Selon lui , Homere a 
genfé que la femme la plus dilcrere pouvoit toujours 
être foupçonnée de ne pas favoir fe taire. Il eft vrai que 
les confeils qu’Agamemhon donne à Ulylfc au Xle Chant, 
montrent allez que cetoit là le fentiment d'Homere. 

De voir arriver ton fils au tems où le duvet ombra- 
ge roit jbn menton. 11 eft naturel qu’Eurynome veuille que 
fa maitrefic paroifl'e avec avantage , & elle le fait allez 
connoître ; mais l’explication que Madame Dacier donne 
à ce paflage eft ridicule. Eurynome , dit-elle , veut lui 
faire voir le befoin quelle a de recourir au fecours de 
r art pour s’embellir , & elle lui en donne une raifon très- 
forte , c'efi que fon fils eft déjù homme fait , & par con-- 
féquent qu'une femme qui a un fils de vingt ans , a befoin 
de quelque fecours. Il eft clair que ce n’eft pas ici une 
leçon de coquetterie , 8c qu’Eurynome ne cherche qu’jt 
confoler fa maitrerte, en lui difant qu’elle a obtenu l’un 
de fes plus ardens defirs , c’eft de voir fon fils homme 
fait, defir très-naturel à une mere, 8c en particulier à 
Penelope , qui avoit befoin de défenfeur. 

Pour marquer l’obftination de Penelope à ne point le 
parer , il faut que Minerve la trompe 8c l’endorme pour 
l’embellir. 

En pajfant les mains fur fon vifage. Le Poëte a bien 
dépeint le gefte de ceux qui ne s’éveillent pas d’eux- 
mêmes, 8c qui voudroient prolonger leur fommeil. Pope 
s’eft trompé ; il a cru que Penelope efl'uyoic fes larmes :• 
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the ttars she wipes. Ce ne peut être cela , puifqu’il eft 
dit que Minerve avoir effacé jufqu’aux traces de fes lar- 
mes. Les femmes de la Reine entrent avec brait , parce 
que c’étoit en plein jour , & qu’elles ignoroient que Pe- 
nelope s’étoit endormie. 

O mon fils ! je ne te reconnois plus. Pénélope dit 
cela avec une apparence de raifon. Telemaque avoir 
montré plus de fermeté. S’il a gardé le fîlence , en voyant 
maltraiter fbn pere , c’eft que fon pere l'avoit exigé de 
lui. Mais Penelope ne pouvoit être inftruite de cette 
circonflance. 

On voit encore ici un bel exemple d'hofpû|lité. Car 
le mauvais traitement qu’avoit reçu cet étranger, eft 
une des raifons qui engagent Penelope à venir , fans 
retard , faire cette leçon à fon fils , en préfence de ces 
Princes. 

Si tous les Chefs de la G'rece. Le Grec dit Argos 
Jafien , c’eft-à-dire , le Peloponefc , où régnoir autrefois 
Jafus , fils d’Argus & pere d'Agenor. 

Les Dieux m’ont ravi la beauté .... le jour. Quel 
plaifir pour UlyfTe d’entendre parler ainfi Penelope 1 

Et abandonne ce palais. Une femme , en prenant un 
fécond mari , devoir céder la maifon à l’héritier du dé- 
funt. Penelope fait entendre à ces Princes que celui 
qu’elle époufera , fera obligé de quitter ce palais ; on 
peut fe rappcller que cela n’étoit pas conforme à leurs 
projets. t 

Le jour approche. Madame Dacier prête ici de l’efprit 
à Homere : elle traduit , je vois approcher le jour , ou 
plutôt la nuit fatale qui doit allumer le flambeau. Et 
en note elle dit j Penelope ne veut pas appcller jour le 
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jour de Ton fécond mariage. C’eft un jour de ténebraô 
pour elle, J’ai traduit plus naturellement ces paroles , 

d' if»/. 

Elle alloit arracher des préfens à ces Chefs avares. 
Eft-il honorable à Pénélope, qui ne veut pas époufer 
ces Chefs , d’accepter leurs préfens , & à Ulyllc de s’en 
réjouir ? On a dit qu’il auroit été honteux à cette Prin- 
cefTe d’avoir eu tant de pourfuivans , fans avoir reçu 
d’eux les préfens que la coutume vouloir qu’ils filTenr. 
Au refte , s’il fe mêle de l’intérêt à cette joie , on peut 
regarder ces préfens comme une reftitution. Spondanus 
explique jinfi cet endroit : Ulyfie eft fatisfait que Pé- 
nélope, qu’elle paroiffe accepter ces préfens , lui de- 
meure toujours fidele. Plutarque dit qu’Ulyfle fe réjouit, 
non pour l’amour des préfens , mais parce que Pénélope , 
en les acceptant, enlace ces Chefs, nourrit leurs efpé- 
rances , & les retient dans ce palais, où ils feront punis. 
Mais il eft peut-être inutile de faire tant d’efforts pour 
juftifier UlyfTe & Pénélope. Les héros d'Hoinere fe mon- 
trent fouvent intérclfés. 

Trois grands brâjiers. C’eft ainfî que les anciens ont 
expliqué *ctpxhtç*s , des brâfîers que l’on mett#it fur 
des trépieds , & fur lefquels on faifoit brûler nn bois 
odoriférant & très-fec pour éclairer la falle. Les Grecs 
ne connoiffoient point encore l'ufage des lampes , qui 
étoit cependant établi chez les Juifs. 

Dans une forge i ou dans quelque autre vil réduit. En 
Grece , les gueux , pendant l'hiver , fe retiroient la nuit 
dans les forges , ou dans des lieux publics , deftinés à cet 
ufage , & qu’on appelloit , parce qu’ils s’y alfem- 
bloient auffi pour difeourir. 



SUR L’ODYSSÉE. S7 

On voit qu’UIyfle a le tems d’obfervcr les femmes de 
la maifon , & les Chefs ; il éloigne les premières j cela 
cft amené avec art , afin qu’il ait le loifir d oter les armes. 

Et nous fert içi de fanal. Euftathe admire beaucoup 
ces fortes de plaifanteries , & croit qu'elles ont donné 
naiflancc à ces drames appelles fatyres , tels que le Cy- 
clope d'Euripide. Longin tient un autre langage qu'Euf- 
rathe : il croit qu’elles marquent la décadence du génie 
d'Homere. Mais l’Iliade contient des plaifanteries dont le 
genre cft à peu près femblable. Il faut mettre quelque 
ebofe ici fur le compte du fiéde de ce Poëte. Au refte, 
je ne fuis point l’apologiftc de ces plaifanteries. La digni- 
té , la tendrelfc de Pcnclqpe , & d'autres beautés qu’of- 
fre ce Chant , compcnfent bien ces taches. Il paroît 
qu’Homerc a voulu rendre Èurymaque odieux , en mon* 
trant qu’il se refpeéle ni la qualité d’étTanger , ni les 
infirmités de l'âge, qui ordinairement attirent notre com* 
paillon & n^otre refpeét. -, J . • ' ' . 

Nous nàus -, rendions dans uni verte prairie. Puifi- 
qu’ÜIyflc adrdfe ce défi à l’un des Chefs, i! eft clair 
que ces fortes de travaux n’étoient pas au deffous des 
plus grands perfonnages , & que les Princes tiraient 
au moins quelque gloire d’être en état de les bien rem- 

P lîr *. * * . ' k 

Te fembleroient fe rétrécir dans ta fuitè précipitée ■ 
C’elt une peinture très-vive pour marquer quel ferait 
le trouble d’Eurymaque , fi Ulyfie reparoifloit. Voye ç 
l’explication d’un Scholiafte rapportée par Ernefti. Les 
Interprètes ont affoibli cette image. 

Vos feftins ne s'écoulent plus dans t allégrejfe. Ma- 
dame Dacicr traduit ; Et vous ne pouyc[ pas cacher les 
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exces que vous vene% de faire. Elle s’éloigne du fens , 
ainfi qu’Euftathe. - 

Oui , quelque Dieu vous pouffe a la difeorde. Tele- 
maque ne fait pas que c’eft Minerve qui excite ces 
Princes } mais en les voyant combler la mefurc de leurs 
iniquités , il juge que la vengeance divine n’eft pas loin. 

XI emploie la menace , mais il l'adoucit en finiffant ; s’il 
avoit parlé avec trop de hauteur, les Chefs , au lieu de 
fe retirer, en feraient peut - être venus à des a&es de 
violence. 

Le noble Mulius. Homere lui donne l’épithete de 
héros. On voit par-là que ceux qui faifoient les fondions - 
de héraut , étoient des hommes diftingués. 
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ARGUMENT DU CHANT XIX. x 

« ‘ A 

« . . ^ ^ 

tJlylTe & Télémaque tranfportent les armes au Haut dii 
‘ palais: Entretien'de ce Chef & de Pénélope, turydéc 
. Và'ft la cicatrice d'Ulyfle j eb lui baignânt les pieds'^ 
& le reconnoil. Récit épifodique de la' hldlure que lu| 
fit Un fahglier. _ v . . 
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V , • • ...-7*- - .--'pu 

U lyssè , demeuré dans la fallè r cott* 
certeavec Pallas les moyens de donner 
la mort aux Chefs dont la foule vient 
de s’écouler. Bientôt ces mots volent de 
fes levfes. » Mon fils ! il faut , fans per-f 
y dre un moment , tranfpôrtet au haut 
du palais toutes les armes placées ert cô 
ïiëu» Si les Chefs t’interrogent à; ce lu-*- 
jet , s’ils te les demandent , ta féponfe 
douce & flatcüfe endormira leur vigi* 
lance t Je les ai rtiifes à l’abri de la fu- 
mée? jamais on ne CToiroit , tant ejlçi 

G a 
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font noircies par la rouille & par la va* 
peur de la flamme , que ces armes ap- 
partinflcnt à Ulyfle , qui me les laifla , 
en allant triompher d’Ilion. J’ai, craint 
aufli ( un Dieu m’a fans doute infpiré 
cette crainte ) que l’ardeur du vin n’ex- 
citât parmi vous des querelles & des 
combats. Eh quoi ! fi tandis que vous 
afpirez à la main de ma mere, votre 
fang couloit pour le déshonneur de cette 
brigue , & de vos feftins ! Le fer même 
attire, l’homme & l’excite au carnage. « 

. IJ dit. Docile à la voix de fon pere, T e- * 
lerrlaque appelle Euryclée , ôc lui donne 
çet ordre. » Ma bonne mere ! ne laiffe 
point fortir de leur appartement les 
femmes de Penelope , tandis qu’en fe- 
cret je tranfporterai au haut du palais 
ces ■ fiiperbes armes de mon pere , noir- 
cies honteufement , dans fa longue ab- 
fence, par la rouille & par la fumée. 
Le refpeét que j’ai pour ces armes m’en- 
gage à les dépofer dans un lieu impéné- 
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trable à la vapeur de la flamme. Qu’on 
fâche que je fuis forci de l’enfance. «. 

; » Plaife aux Dieux , mon cher fils ! ré- 
pond la nourrice, que ta prudence ait ac- 
quis aflfez de maturité pour conferver tous 
tes biens , & gouverner ta maifon ! Mais 
dis-moi, je te prie ; tandis que tu va- 
queras à ce foin , ne veux-tu pas qu’au 
moins l’une d’entre nous te devance , les 
flambeaux à la main ? Qui donc ici rem- 
plira cette fon&ion « ? » Cet étranger , 
dit prudemment le jeune Prince , oui , 
cet étranger même. Tu peux juger par- 
la que je ne fouffrirai point déformais 
que celui qui fe nourrit de mon pain, 
foit fainéant. « 

Ces mots ne volent pas en vain de 
fes levres. La vieille ferme les portes 
du gynécée. Audi- tôt Ulyffe &. fon fils 
précipitant leurs pas , emportent les ca£ 
ques d’airain , les boucliers arrondis , 
les javelots acérés. Minerve , étant' in- 
viftble > marche devant eux ; elle tient 
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nn flambeau d’or , qui répand dans tout 
le palais une vive & célefte lumière, 
ÜTelemaque en eft étonné. » O mon 
p£re ! dit-il , quel prodige frappe mes 
regards l Ce palais entier , murs , voû- 
tes , colonnes élevées , recoins les plus 
* cachés , brillent d’une lumière fi écla- 
tante qu’ils paroiflent tout de flamme. 
Je n’en puis douter j un Dieu de l’O- 
lympe n’eft pas éloigné de nous. « 

» Sois muet , mon fils \ répond le fage 
Ulyfle , & concentre tes fentimens en 
ton cœur. Ainfi fe manifeftent, il eft vrai, 
les maîtres de l’Olympe. Mais va te li- 
yrer au repos : je refte ici , afin de mieux 
pénétrer encore dans l’ame des femmes 
de /Ce palais , & d’avoir un entretien 
ayec ta mere. En m’interrogeant fur 
tout ce qui la touche , de nouvelles lar- 
mes vont couler de fes yeux. « 

Telemaque , à la clarté des flambeaux i 
fe rend à la retraite , où il goûtoit le 
repos , qu^nd le fommeil appefantifloic 
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Jfa paupière : là , étendu fur fa couche , 
il afpire au retour de l’Aurore. Le grand 
Ulylfe , refté ieul dans la falle , concer- 
toit avec Pallas fa vengeance. 

Alors Penelope, unilfant aux grâces 
de la blonde V enus les traits & le port 
de Diane , defcend de fa demeure. Ses 
femmes la fuivent , & placent auprès 
du feu fon trône , orné d’ivoire & d’ar- 
gent , ouvrage ancien du fameux Icma- 
lius ; il y attacha un marche-pied com- 
mode. On étend fur ce trône une 
grande peau , tapis fimple & modefte. 
La fage Penelope s’aflied. De bel- 
les efclaves accourent , delfervent , 
emportent les tables , & les coupes 
d’or , v^idées par les plus infolens des 
mortels. Elles jetent ce qui reftoit des 
torches confumées , allument des ra- 
meaux fecs , & aufli-tôt fe répandent 
de tous côtés la lumière ôc la chaleur. - 

Cependant Melantho , pour la fécon- 
dé fois , éclate contre Ulylfe en invec- 
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tives. » Etranger ! faut-il que tu noua 
importunes toujours de ta préfence; & 

que même , durant la nuit , on te voie 
rôder en ce palais , épier d’un œil cu- 
rieux les femmes ? Sors d’ici , miférable ï 
& fois content d’y avoir pris un bon 
• repas , ou bientôt , frappé de ce tifon , 
tu franchiras le feuil de cette porte. « 
Ulylfe tournant contre elle fa pru- 
nelle enflammée de courroux : » Mal- 
heureufe ! dit-il , parle , pourquoi t’a- 
charner à me couvrir d’outrages ? Eft- 
ce parce que je fuis un vieillard , parce 
que je n’ai que des haillons , & que je 
mendie ma fubfiftance ? J’y fuis contraint 
par la rigueur du fort ; la terre, hélas ! eft 
remplie de pauvres & d’infortiyiés. Ja- 
dis je fus l’heureux habitant d’un riche 
palais ; je tendois fouvent une main fe- 
courable à l’indigent , femblable à moi ; 
quel que fût fon malheur , il ne fe pro£ ' 
ternoit pas en vain à mes pieds ; j’étois 
environné d’une foule d’efclaves , & dç 
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tout ce que poflëdent ceux dont la vie 
s’écoule dans les délices , & qu’on ap- 
pelle fortunés. Jupiter ( fans doute par 
une jufte punition ) fit évanouir mon 
bonheur. Jeune fille ! prends donc garde 
à toi - même ; crains de perdre en un 
moment tous tes avantages, ces orne- 
mens fragiles de la beauté , & cette 
faveur qui t’élevent au-deffus de tes 
compagnes ; crains l’éclat terrible du 
courroux de ta maitrelfe , ou le re- 
tour d’Ulyfie , car on doit elpérer qu’il 
va reparoître. — - Toutefois je veux 
qu’il foit mort, & enféveli dans le tom- 
beau. Il a , dans Telemaque, par la fa- 
veur d’Apollon , un fils auquel n’échap- 
pent les forfaits d’aucune de fes efclaves. 
Il n’eft plus enfant , ôc faura les punir. « 

• Penelope entend ce difcours , & 
adrefle à Melantho la réprimande ' la 
plus févere. » O toi qui as la hafdiefle 
& l’infolence de l’animal impudent ! fois 
affurée que je connois toutes tes iniqui- 
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tés , âc qu’elles retomberont fur ta pro-* 
pre tête. Tu ne peux ignorer (car tu 
l’as entendu de ma bouche) que je vou- 
lois entretenir cet étranger au fujet de 
mon époux. Rien ne foulage mon cœur 
de fon affliction mortelle «. Et fe tour- 
nant vers Eurynome: » Toi , ma fidelle 
Eurynome ! apporte ici un fiége, couvre- 
le d’un tapis , Sc que l’étranger, affis près 
de moi , puiffe m’entendre & me répon- 
dre ; je fuis impatiente de l’interroger, «c 
A peine a-t-elle parlé qu’Eurynome, 
avec l’empreffement le plus vil , apports 
un fiége luifant , le place près de la 
Reine , & jete un tapis fur le fiége, 
Ulyffe s’affled , & Penelope rompt le 
filence. » Etranger ! fouffre que je corn» 
mencepar cette quefiion. Quel es-tu? 
quels font ton pays, ta ville, tes parens ? <c 
» O Reine ! repartit Ulyffe , il n’.el| 
point d’homme, fur la face de la terre, 
qui ne foit forcé d’admirer ta fageffe; 
oui . ta renommée vole jufqu a la voûte 
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célefïe : tu offres le modèle parfait d’un 
bon Roi , qui , femblable aux Immor- 
tels , régné par la juftice fur une nation 
nombreufe & vaillante ; fous fon fceptre 
les graffes campagnes fe dorent de ri- 
ches moiffons , les arbres fe courbent 
fous les fruits , les troupeaux font vi- 
goureux } féconds, les eaux fourmillent 
d’habitans , ôc les peuples coulent des 
jours fortunés. Interroge -moi fur tout 
ce qu’il te plaît , hors ma nalffance & 
ma patrie , fi tu ne veux réveiller en moi 
un fouvenir qui redouble ma trifteffe. 
Je fuis le mortel le plus infortuné. 
Il n’eft pas convenable que , dans une 
maifon étrangère , je me répande en 
plaintes & en fanglots; les pleurs ont 
leurs bornes ; on doit avoir égard aux 
tems & aux lieux : je pourrois enfin 
m’attirer ta propre indignation , & me 
voir encore l’objet de celle de tes fem- 
mes ; elles diroîent que le vin eft la four- 
ce de cette abondante effufion de lar- 
mes. « 
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» Etranger ! reprit la fage Penelope* 

les Dieux me ravirent tous les dons de 

♦ 

l’ame , ainfi que la beauté , le jour oit 
les Grecs s’embarquèrent pour Troie, & 
qu’avec eux partit Ulyffe , mon époux. 
S’il reparoiffoit , s’il venoit reprendre le 
gouvernement de fon Royaume , ah ! 
ma gloire acquerrolt bien plus de luftre. 
Maintenant , tels font les nombreux 
malheurs dont les Dieux m’accablent, 
tu me vois plongée dans la triftefle ôc 
le deuil. Les Chefs de Dulichium, de 
Samé , de Zacynthe , ceux d’Ithaque 
même , Ifle autrefois chere à mon cœur , 
mé contraignent d’entendre leurs vœux , 
& ruinent ma maifon. Audi nê donné- 
je plus d’attention à mes hôtes ni à mes 
fupplians ; ôc même nos hérauts , revêtus 
d’un miniftere public ôc facré , reçoi- 
vent à peine un ordre de ma bouche; 
mon cœur languit ôc fe confume; je ne 
fou pire qu’après le retour de mon Ulyfle. 
Un prompt hymen eft le vœu de ces 
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'perfécuteurs ; mon feul recours font les 
ftratagêmes. Un Dieu m’avoit infpiré le 
deflein de former une toile du tiiïu le 
plus fin , & d’une grandeur immenfe; 
Princes l leur avois - je dit , le grand 
UlyfTe n’eft plus fans doute ; mais quel- 
que ardeur qui vous anime à recher-» 
cher fa veuve , attendez que j’aie ache- 
vé le voile funebre d’un héros , le vieux 
Laërte ; il fera bientôt en proie au long 
fommeil de la mort : les métiers font 
dreffés , le voile commencé ; voulez- 
vous qu’il foit détruit ? fouffrez qu’a- 
vant de quitter cette maifon je rem* 
pliffe , en faveur de ce Roi puiffant, 
un devoir fàcré , & qu’il emporte au 
tombeau ce témoignage de mon atta- 
chement , fi -vous ne voulez que mon 
nom foit en oprobre aux femmes de la 
Grece. Leur ame fuperbe avoit cédé à 
ce difcours. Délivrée de leurs pourfui- 
tes , & renfermée dans mon apparte- 
ment , le jour ^toit confacré à cet 
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ouvrage ; la nuit , il étoit détruit par 
mes propres mains. Ainfi , durant trois 
années , j’avois fu les abufer. Mais enfin , 
trahie par quelques - unes de mes fem- 
mes , ces viles efclaves , indifférentes à 
mon fort , j’ai été contrainte de céder 
à d’infolentes menaces ; ce voile , il l’a 
fallu , ce voile eft achevé. Maintenant 
il ne me refte plus aucun moyen d’é- 
chapper à cet hymen. Comment le re- 
culer encore ? Les auteurs de ma naif- 
fance m’obligent de choifir un époux » 
mon fils s’indigne à l’afpeft de ceux 
qui ravagent fes biens ; fa raifon s’ou- 
vre ; il eft déjà très-capable de gouver- 
ner lui-même fa maifon ; Jupiter le for* 
me pour la gloire. Mais y quelles que 
foient mes peines , je defire de con* 
noître ton origine } fatisfais à ma de- 
mande. Tu n’es certainement point de 
ces hommes obfcurs & ignorés , qui j 
félon d’anciens récits, font nés d’un 
chêne ou d’un rocher. « . , . 
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Le héros prend la parole » : O femme 
vénérable d’Ulyfle , fils de Laërte !. tu 
t’obftines donc à vouloir connoître mon 
origine 1 je t’en inftruirai; il eft bien sûr 
que tu vas renouveller & accroître mes 
peines , fenfibilité bien naturelle à celui 
qui fut , aufïi longtems que rtioi , éloi- 
gné de fa patrie , errant de ville en 
ville , & rencontrant en tous lieux des 
infortunes : mais tu m’interroges , tu 
me forces à m’expliquer , il faut t’obéir. 

Au milieu du noir océan s’élève une 
des Ifles les plus belles & les plus fer- 
tiles , c’eft la Crête * elle poflede un 
peuple innombrable j cent villes la dé- 
corent , bâties par diverfes nations , 
Achéens , Crêtois indigènes , hommes 
fiers , Doriens * partagés en trois tri- 
bus , Cydoniens , & nobles Pelafges. 
Là eft la ville immenfe de Gnofle, où 
régna Minos , qui } de neuf en neuf 
ans , fut admis à 1 entretien de Jupiter , 
& entendit les -oracles de fa bouche. Il 
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fut mon aïeul ; je naquis , ainfi qué le 
Roi Idomenée , du fameux Deucalion* 
1 Mon frere , avec fes vaifleaux , fendit 
les ondes fur les traces des Atrides ; 
Ethon eft le nom que je reçus ; il n’eft 
pas fans gloire ; mais plus jeune qu’Ido- 
menée , n’ayant pas encore atteint l’âge 
où éclate la valeur , je reliai dans le pa- 
lais de mon pere. C’ell-là que je vis 
Ulyfle , & lui. rendis tous les honneurs 
de l’hofpitalité ; car , comme il voguoit 
avec ardeur vers Ilion , un vent impé- 
tueux l’éloignant de la pointe de Mallée , 
le jeta fur nos côtes , à la dangereufe 
rade où le fleuve Amnife coule dans la 
mer , près de la grotte d’Ilithye ; il 
échappa , non fans beaucoup de peine , 
à la tempête. En arrivant à Gnoflfe , il 
demande Idomenée, auquel il fe dit uni 
par les nœuds chers & refpeêlables de 
riiofpitalité -î mais l’Aurore avoit dix 
ou onze fois éclairé les deux, depuis 
que les proues de mon frere. ouvrant 
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les eaux , voguoient vers Ilion. Je 
conduifis ce noGle étranger dans notre 
palais ; rien ne fut négligé pour le bien 
recevoir , & l'accueillir avec diftincr 
don ; la ville fournit à fes compa- t 
gnons le pain , le vin & les vi&imes 
■pour facrifier a|ix Dieux , & pour ou- 
blier leurs peines dans les douceurs 
de l’abondance. Notre Ifle retint douze 
jours ces illuftres fils de la Grèce, re- 
tardés par Borée , vent terrible ; il four 
floit avec tant de véhémence y qu’on rie 
pouvoit reHeF» debout , même fur la 
terre ferme ; fans doute un Dieu cour r 
roucé bouleverfoit les airs. Enfin le vent 
.s’apaifa , & ils partirent. « 

C’eft ainfi qu’UlylTe entremêloit de 
fables la vérité. Mais les larmes de Pe- 
nelope , atteneive à ce récit , couloient 
avec abondance-, & il fembloit que fes 
yeux fe duiïent changer en ruilfeaux. 
Telles, fur le fommet des monts, les 
neiges que les vents y apportèrent de 
Tome III . H 
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l’extrémité de l’occident, fe fondent aux 
douces haleines qui foufflent du midi ; 
.les ruiffeaux coulent ôc fe précipitent 
-au fein des fleuves , qui s’enflent ôc dé- 
bordent en leur Cours rapide : tels étoient 
les torrens qui inondoient le vifage de 
Penelope ï elle fondoiuen larmes pour 
un époux qui étoit devant fes regard». 
A l’afpeêt des fanglots amers de fou 
dpoufe , Ulyffe éprouve au fond du 
cœur la plus vive compaflion : toutefois 
les yeux , comme s’ils euffent été de 
roche ou de fer , ne forment aucun 
mouvement au milieu de leurs paupiè- 
res immobiles , ôc , tant il fait 1 art de 
feindre , il a la force de retenir fes lar- 
mes , prêtes à couler. 

Après que Penelope a raffafié fa dou- 
leur : » Etranger ! dit-elfe, je te crois ; il 
faut pourtant que je mette- ta véracité à 
l’épreuve , pour m’aflurer pleinement 
que tu aies reçu , comme tu l’affirmes , 
mon époux 6c fes illuftres compagnons 


« 

Digitlzed by G 



CHANT XïX. îi? 

clans ton palais. Décris -moi donc fes 
Vêtemens ; peux-ru me dépeindre fà for- 
me , & celle de quelques-uns de ceux 
qui le fuivoient? « 

a O Reine! repartit UlyiTe , il ef!» 
bien difficile , après un terme fi long,- 
de garder la mémoire de ces détails ; 
voici la vingtième année que ce Chef 
à quitté ma patrie. Cependant je te ferai 
part de quelques traces qui font reftéeé 
dans mon efprit. Ce héros étoit vêtu? 
d’un ample manteau de pourpre d’uné 
lairie fine ôc nfbëlleufe , attaché jpar uné 
fu£>erbe afgraffe d’or. Le devant du man* 
teau étoit orné d’une riche broderie. 
Elle repréfentoit un limier tenant avec 
force entre fes pieds un faon marqueté, 
& lançant d’avides regards fur fa proie 
toute palpitante. Les fpedateurs étoient 
dans l’admiration ; ces animaux figurés 
par l’of , fembloient avoir la vie ; le li-^ 
mier dévoroit de l’œil le faon qu’il feri 
toit jufqu’à l’étouffer , 6c le faon s’effor- 

H a 
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-çoit de fuir, en fe débattant de fes pieds* 
La tunique qui brilloit autour du corps 
d’Ulyfle , attira aufli mes regards ; 
l’écaille qui revêt l’oignon eft moins 
liffe 6c fine ; fa blancheur avoit l’éclat du 
foleil. Un grand cercle de femmes , l’œil 
attaché fur ces vêtemens merveilleux , 
étoient dans l’étonnement , & l’éloge 
fortoit de leurs levres. J’ignore ( veuilles 
y faire attention ) fi ce Chef, en quit- 
tant fon palais , étoit couvert de ces 
vêtemens , pu s’il les avoit reçus , comme 
un don précieux , de ^quelqu’un des 
Rois qui l’accompagnoient à Troie, ou 
de ceux qui le polfederent dans leurs 
demeures ; car UlyfTe avoit beaucoup 
d’amis , 6c l’on peut dire qu’il avoit peu 
d’égaux parmi les héros de la Grece. 
Moi-même , je mis entre fes mains de 
riches dons , une épée d’or , un man- 
teau d’une pourpre rare , une tunique 
convenable à fon port 6c d’un grand prix, 
ôc je le çonduifis avec refpeft à fon vai£ 


l 
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feau. Il étroit fuivi d’un héraut un peu 
plus âgé que lui ; je vais te le dépeindre. 
Ses épaules étoient hautes , épaiffes , fa 
couleur bafanée , Tes cheveux crépus. 
Eurybate étoit fon nom ; parmi tous les 
compagnons d’Ulyffe , la conformité de 
l’humeur Ôc des fentimens de juftice & 
de piété lui avoit mérité les plus grandes 
diftin&ions de la part de fon maître. 

A ces lignes , dont Penelqpe recon- 
noît la vérité , elle répand de nouveaux 
torrens de larmes. Après y avoir donné 
un libre cours : » O mon hôte ! dit-elle. 

1 * 

fi j ! ai d’abord compati vivement à ton 
fort déplorable , déformais tu feras ho- 
noré & chéri dans ce palais. J’apportai 
moi- même } hors de ma retraite , ces 
vêtemens , pliés de ma main avec foin , 
& les donnai à mon époux quand il par- 
tit ; moi - même } pour le décorer , j’y, 
-attachai cette agraffe rare & brûlante. 
Hélas ! je n’aurai jamais la fatisfa&ion 
de le recevoir dans ces foyers ; ntt 

; H 3 
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deftin trop fatal entraîna fon vaiflean j 
pour qu’il vît les toyrs d’Ilion, non* 
abhorré ! « 

. » O digne époufe d’Ulyfle ! répond 
le héros , ceffe de confumer tes apas ôç 
ta vie , en pleurant ton époux. Ce n’eft 
pas que je condamne tes larmes : quelle 
femme feroit infenfible à la perte de ce- 
lui dont les jours , dès leur printems % 
furent unis aux. Tiens par les nœuds 
d’un j hymen fortuné , *d’un époux au- 
quel elle donna des rejettons , fut-il bien 
inférieur à ce Chef, qui , dit-on > étoit 
femblable aux Dieux. Mais calme ta 
douleur; prête-moi l’oreille , & fois af- 
furée qua je vais te parler fans dégyife-» 
ment» Ulyffe eft plein de vie , près d’içi 
il s’arrête dans l’heureufe Thefprotie ; il 
hâte fon retour , & t’apporte de précieux . 
“fes richelles, dons qu’il reçut des Princes 
& des peuples. Quant à fes compagnons 
chéris , il les a perdus ; la mer les englou- 
tit , de même que fon vailfeau, comme 
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51 fortoit de fille de Trinacrie, puni- 
tion terrible de Jupiter & du Soleil, 
dont ils oferent immoler les troupeaux. 
Tous ces malheureux furent enfévelis 
dans les abîmes de l’océan. Il fe fauva lui 
feul, embraflant un débris de fon vaifleau, 
& jeté par les vagues fur Jes bords des 
Phéaciens , ces favoris de l’Olympe. Ils 
V honorèrent comme un Dieu , & le com- 
blant de leurs dons , ils vouloient le ra- 
mener en fureté jufqu'au fein d’Ithaque, 
Uly ffe , dès - long - tems > feroit en ce 
lieu ; mais il parcourt encore plufieurs 
contrées pour réparer fes pertes , & re- 
venir chargé de richefles ; il n’eft point 
d’homme dont l’ame ait plus de conf 
tance , foit plus féconde en rufes & en 
relfources pour triompher de l’infor- 
tune ; chacun , à cet égard , lui décerne 
le prix. Voilà ce que je fais de la bou- 
* che de Pheidon , Roi des Thefprotes ; 
bien plus , il me jura , en faifant des li- 
bations , que le navire & les rameurs 

. . h 4 
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étoient prêts à conduire ce Chef dans 
fa patrie. Je le devançai , profitant d’un 
vnifieau' des Thefprotes qui cingloit vers 
Dulich iiini. Pheidon me montra tous les 
trélors d’Ulyfle , fuffifans pour foutenir 
l’éclat de fa famille jufqu’à la dixiéme 
génération ; .tels me parurent dans 
ce palais , les tréfors précieux du 
Ro'f d’Ithaque. Pheidon me dit que ce 
Prince interrogeoit à ÜQdone le chêne 
élevé , oracle de Jupiter 9 dans l’incerti- 
tude fi 9 après une abfence qui femble 
éternelle 9 il devoit paroître à décou- 
vert } ou caché fous un voile. Sois donc 
bien perfuadée qu’il refpire', & qu’il eft 
tout prêt à fe montrer ; oui Jl ferrera bien- 
tôt dans fes bras ceux qu’il aime. J’ofe te 
l’affirmer par un ferment. J’en attelle Ju- 
piter , le maître du ciel ôc de la terre , 
ôc ce foyer d’UlylTe , où tu me vois , ce 
Chef reparoîtra dans le cours de cette , * 
même année , je dis plus , à la fin de ce 
*nois ; ou au premier jour quNe fuivra./* 
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r « VeuilJele ciel accomplir ta prcp' ’« 
tie ! dit^la vertueufe Penelope. Que c 3 
marques tu recevrois de ma Jnenveil- 
lance ! chacun te proclameroit heureux. 
Mais hélas ! l’avenir juftifiera mes pref- 
fentimens; Ulyfle ne rentrera pas dans 
ce palais , & tu rifques de*n’y pas trou- 
ver les fecours néceffaires pour retour- 
ner dans ta patrie. Il n’eft plus ici d’U- 
lyffe (lorfque nous l’y vîmes jadis, n’é- 
toit-ce donc pas une illufion ? ) il n’eft 
plus ici d’Ulyfle, qui honore les étran- 
gers dignes de cet accueil , & les ren- 
voie Purement & avec diftin&ion dans 
leurs demeures. Toutefois je vous l’or- 
donne , femmes ! baignez les pieds de 
ce vieillard ; ayez foin dé lui former 
un lit de nos meilleurs tapis & de nos plus 
riches couvertures ; qu’il s’y réchauffe , & 
foit couché mollement jufqu’à l’aurore. 
Demain , dès fera levé , vous le mè- 
nerez au bain , vous le parfumerez d’ef- 
fences 5 rafrsûchi ? il prendra dans cette 
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falle , au point du jour , fon repas avec; 
Telemaque. Malheur à l’efclave info- 
lent qui lui manquera d’égards ! en vain 
il frémira de rage ; fon châtiment fera 
tel , qu’il n’aura plus ici de fondions à 
remplir. Car , ô mon hôte ! comment 
juftifierois-je,à tes yeux l’éloge que tu 
m’as donné , en me plaçant au deffus 
des autres femmes , du côté de la raifon 
& de la fageffe , fi , après t’avoir reçu 
dans ma demeuré , je t’admettois à nos 
repas , avec ces haillons , couverts de 
cendre & de poudre ? Notre vie eft 
bornée à fort peu de jours. L’homme 
dur , inftruit à l’inhumanité , eft , auffi 
longtems qu’il refpire , l’objet de la haine 
& de l’horre\ir publiques ; elles le pour- 
fuivent de malédi&ions , même après fa 
mort. Celui qui eft humain , inftruit à 
la bonté, peut être alluré que les étran- 
gers répandent fa renoil&ée fur la face 
de la terre , & que fon nom fort de 

toutes les bouches , accom.pagn4 de bé- 
nédictions, « % 
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» Femme accomplie du fils de Laërte ! 
Jui répondit le héros; ah! les fuperbes 
habits, & les lits où l’on repofe mol- 
lement , me font odieux depuis le jour 
où , fillonnant avec rapidité les ondes , 
mon vaiffeau s’éloigna de la -Crête, ôe 
que fes monts glacés difparurent à mes 
regards, Laifle , laifie-moi donc contL 
nuer de m’étendre à terre , fur la plus 
vile couche , fans fermer la paupière : 
que de nuits je paflai ainfi , brûlant 
de voir renaître la première lueur de 
l’ Aurore, Les bains n’ont plus pour moi 
de charme. Je ne fouffrirai pas qu’au- 
cune des femmes attachées à -ce palais 
baigne les pieds d’un infortuné', à moins 
qu’il n’y en ait quelqu’une , qui , acca- 
blée du fardeau de la vieilleffe , & ayant 
l’exercice des vertus , ait , ainfi que moi, 
yne longue expérience des ennuis &des 
maux de la vie. S’il étoit ici une telle 
femme , je confentirois qu’elle fît cou- 
ler fonde fur mes pieds. 5 . 
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Penelope charmée lui répond. » Chef 
étranger ! ( car de tous ceux que le fore 
conduisit dans mon palais , il n’y en a 
point encore eu qui m’aient infpiré tant 
d’eftime & d’attachement , ôc qui aient 
montré tant de fageffe ; elle éclate en 
chacune de tes paroles) cher étranger ! j’ai 
auprès de moi une femme fort âgéé, dont . 
la prudence ôc le zeleme font bien con- 
nus, qui fut la fidele nourrice de celui que 
je pleure, qui l’éleva avec les plus tendres 
foins, ôc le reçut dans fes bras , lorfque la 
mere de l’infortuné le mit au jour. C’eft 
elle qui baignera tes pieds , encore qu’elle 
n’ait plus qu’un foible foufie de vie. Leve 

toi donç , fage Euryclée ! ôc rends cet 
office à ce vieillard , qui , par l’âge ôc 
le malheur eft l’image de ton cher 
maître. Hélas! je me repréfente UlyfTe 
( Jes Dieux favent en quel endroit de Ta 
terre), tel que cet étranger ; tels font 
déjà fa démarche pefante , fes bras dé- 
faillans. L’infortune précipite les pas des 
mortels vers la vieillefle. a 
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A ces mots Euryclée fe couvre le 
vifage de fes mains , & verfant des lar- 
mes ardentes : » O mon cher fils ! s’écrie- 
t-elle d’une voix entrecoupée de fan- 
glots ; ô mon cher fils l toi qui m’as dé- 
laiffée , puis-je foutenir encore l’amer- 
Jtume de ton abfence? De tous les hu- 
mains , malgré ta piété , tu es donc le 
plus odieux à Jupiter ; jamais Prince 
n’alluma tant d’offrandes , ni ne répan- 
dit le fang de tant d’hécatombes choifies, 
en l’honneur de celui qui lance le ton- 
nerre r tu lui demandois tous les jours 

de parvenir à une paifible vieilleffe, & 
d’avoir la confolation d’élever ton no- 
ble fils : & voici que ce Dieu , fourd à 
tes prières & à nos foupirs , t’éloigne 
pour jamais de ta demeure natale! Quand 
l’infortuné , en quelque contrée diftante , 
arrive dans un palais , les femmes peut- 
être l’y pourfuivent de leurs infultes, 
ainfi que ces arrogantes viennent , ô 
vieillard 1 de t’accabler de leurs invec- 
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tives. Aufïi voulant te dérober à tant 
d’outrages & d’infolences , ne leur per* 
mets-tu point de baigner tes pieds : moi f 
je vole au-devant de l’ordre que m’en 
donne la fage Penelope ; oui , je m’ac- 
quitterai cje cette fon&ion le mieux 
qu’il, me fera polÏÏble , autant pout 
obéir à ma maitreffe , que pour l’ar 
mour de toi-même; car, depuis longtems, 
mon cœur eft vivement ému ; écouw 
tes-en la caufe , je vais te le dire. Un 
grand nombre d’étrangers infortunés vin- 
rent en ces lieux : mais je n’en vissas un 
feul qui offrit à un point >uffi frappant 
que toi , l’image d’Ulyffe; c’eft-là fa fta» 
ture , fa démarche; les accens de fa 
voix fit les tiens font les- mêmes. oc • 
» Bonne vieille ! répond le prudent 
Ulyffe , ton œil pénétrant ne t’a point 
trompée ; il régné entre nous-deuxune 
parfaite reffemblance , & tous ceux qui 
me connoiffent, affurent que celui qui 
m’a vu j a vu Ulyffe. «r . : : 


Digttizedby'GoCT 



CHANT XXX. * 12? 

» Il dit. Euryclée apporte une cuvé 
éclatante , deftinée aux bains 5 & après 
qu’elle y a verfé à grands flots une eau 
fraîche* elle y fait couler celle qui vient 
de bouillir. UlyfTe * aflis près du feu , 
tourne adroitement le dos à là lumière * 
craignant qu’Euryclée n’appef çût la cica- 
trice qu’il avoit au deffus du genou * & 
<jüê tout fon fecret ne fut dévoilé. Elle 
s’approche * & commence à baigner les 
pieds de fon maître ; mais * malgré l’at- 
tention qu’il avoit- prife* elle reconnoît 
d’abord la cicatrice. 

Jadis , fur le mont Parnafle * il avoit 
dté bleffé par la défenfe d’un grand fan- 
glier * comme il fe rendoit , étant très- 
jeune encore* chez fon aïeul* le fameux 
Àutolycus * qui * pour fe venger de fes 
ennemis * femportoit fur tous les hu- 
mains dans l’art d’employer la feinte , de 
ravir par furprife un grand butin * & dé 
les tromper par des fermens ambigus * il 
-tçnoic cet art de Mercure* auquel fl 
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ne cefloit doflrir des facrifices , & qui 
étoit le compagnon dé tous tes pas. 
Ce Chef étoit arrivé dans Ithaque au 
tems où fa fille venoit de mettre au 
jour un fils , ôt il quittoit le feftin , 
lorfqu’Euryclée pofa le nouveau né fur 
les genoux de ce Roi : » Autolycüs 1 
dit-elle , nomme toi - même ton petit- 
fils , qui t’eft fi cher , & dont tu as tant 
defiré la naiffance ». « Mes enfans , ré- 
pond-il, fon nom va fortir de ma bouche. 
J’ai été, jufqu’à ce jour, la terreur de mes . 
ennemis par toute la terre. Qu’il porte 
donc le nom d’Ulyffe , c’eft-à-dire , le 
terrible. Dès qu’il fera entré dans l’ado- 
lefcence , qu’il vienne en Theflalie voir 
fon aïeule , dans mon palais , où je régné, 
entouré de richeffes ; il fera comblé de 
préfens , & je le renverrai fatisfait. « 
Ulyffe , v dès qu’il eft forti de l’enfance, - 
va recevoir ces riches dons. Autolycus 
& fes fils lui prodiguent les embrafle- 
. mens & les careffes ; . Amphithée , 

l’aïeule 
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l’aïeule du jeune Prince , ie ferrant en* 
tre fes bras , lui baife le front ôc les 
yeux pleins de douceur. Autolycus or- 
donne à la troupe illuftre des fils dont 
il eft entouré , de préparer un feftin» 
Soudain amenant un taureau vigoureux, 
ils l’immolent , dépouillent la viéüme , ' 
& la partageant d’une main adroite , 
chargent des chairs les longs dards , fuf- 
pendus fur la braife ardente , ôc ils dif- 
tribuent les parts ; le feflin , oit chacun , 
avec égalité, jouit de l’abondance , dure 
tout le jour , ôc ne fe termine qu’a l’ar- 
rivée des ombres de la nuit } qui les in- 
vite au repos. 

Mais , dès que, couronnée de rofes , 
l’Aurore fe leve , tout part pour une 
grande chafle , ôc les fils d’ Autolycus 
& la meute nômbreufe j le noble Ulyfie 
les accompagne ; ils gravilfent le haut 
Parnafle , couvert d’épaifles n.rêts ; ôc 
bientôt ils parviennent à la cime , féjour 
des vents* Le foleil s’élevant du fein pro- 
Tome III, I 
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fond de la mer paifible, dardoit avec rapi- 
dité fes nouveaux rayons fur les campa- 
gnes, lorfque les chafleurs arrivent dans 
une vallée; la meute, attirée par les traces 
d’un animal féroce , voloit devant eux ; 
les fils d’Autolycus la fuivoient de près ; 
Ulyfle , plein d’ardeur , agitant un long 
javelot , touchoit la meute. Là , un énor- 
me fanglier étoit couché dans l’épaif- 
feur d’unbuiflon; étroitement ferrés, ces 
arbuftes étoient impénétrables au foufle 
des vents humides , ainfi qu’aux rayons 
les plus ardens de l’aftre du jour , ôc 
même aux torrens précipités des cieux 
avec le plus d’impétuofité ; un grand 
amas de feuilles , raflemblées par l’ani- 
mal , fermoit ce repaire. Les rapides pas 
des chafleurs & de la nombreufe meute, 
arrivant en tumulte, retentiflent à fon 
oreille : foudain , élancé de l’antre , il efl: 
devant eux , hériffant fa terrible foie , 
montrant des yeux tout de flamme. Le 
jeune Ulyfle } le premier , tenant d’un 
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bras vigoureux fa longue lance , fe pré* 
cipite à lui } impatient de le percer : mais 
le fanglier } d’un cpup oblique de fa dé* 
fenfe , le frappe au deflus du genou 9 
& fans parvenir à i’os , il lui ouvre une 
large plaie. U-lyfle , déjà intrépide , porte 
fa lance à feadroit mortel , l’enfonce 
d’un bras ferme dans l’épaule droite de 
l’animal } qui tombe dans la poufliere 
avec un cri formidable; il expire. Les 
fils d’Autolycus s’emprelfant à donner 
leurs foins à Ulyfle , entourent de liga— 
mens , félon les loix de l’art , la plaie 
du jeune héros , arrêtent par le fecret 
de chants magiques , le fang qui couloic 
à longs flots de po.urpre , & fe hâtent 
de le tranfporter dans le palais de leur * 
pere. Après qu’Autolycus & fes fils ont 
confacré tout leur zele à la guérifon de 
ce Prince , ils le comblent des plus ri- 
ches préfens , & charmés de lui , iis le 
renvoient joyeux dans Ithaque. Son pere 
& fa mere fe réjouiflent de le revoir, 

la 
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l’interrogent fur une foule d’objets , ôc / 
en particulier , fur cette cicatrice. Il leur 
raconte comment , fur le mont Parnaffe, 
où il chaffoit avec les fils d’Autolycus, > 
un monltrueux fangjier qu’il, attaquoit , 
le bleffa de fa défenfe. 

C’eft la cicatrice que la vieille Eury- 
clée touche & reccnnoît; fes mains laiff 
fent tomber auffi - tôt le pied d’Ulylfe 
dans la cuve , qui en retentit ; la cuve fe 
renverfe ; l’eau répandue jaillit de toutes 
parts. Un fentiment mêlé de joie & de 
terreur maîtrife , trouble famé d Eury- 
clée ; fes yeux fe remplirent de pleurs ; 
fa voix s’étouffe, fa refpiration s’arrête. 
Enfin , portant la main au menton du hé- 
ros : » Tu es Ulyfiè,je n’en doute'point, 
oui tuTes. O mon cher fils ! je n’ai donc 
reconnu mon maître qu’après l’avoir tou- 
ché de mes mains « ! Elle dit , & l’œil 
tourné vers Penelope , elle eft prête à 
lui annoncer qu’un époux fi longtems 
defiré eft dans ce palàis. La Reine , par 
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le pouvoir de Minerve, portoit ailleurs 
fes regards , & livrée toute entière aux 
fentimens de Ton cœur , ne s’apperce- 
voit point de ce qui fe palToit comme 
.en fa préfence. Mais Ulyfle ferrant d’une 
main le cou d’Eurÿclée , pour fermer 
le palTage à fa voix , & de l’autre la ti- 
rant à lui : » Ma nourrice , dit-il à voix 
baiïe , pourquoi veux-tu me perdre ? tu 
m’as fait fucer ta mammelle. Après avoir 
été, durant vingt années , jeté d’infor- 
tunes en infortunes, je reviens enfin dans 
ma terre natale. Puifqu’un Dieu te l’a 
révélé , & que tu m’as reconnu , garde- 
toi de parler , & qu’aucun ici n’apprenne 
de toi ce fecret; ou , j’en attelle le ciel , 
ôc je ne me fouillerai point d’un par- 
jure ; fi favorifé des Dieux , j’immole 
mes fiers adverfaires , je ne- te refpeéle- 
rai point , encore que tu fois ma nour- 
rice , & que tu me fois fi chere , lorfi- 
qu’exterminant mes indignes efclaves , je 
purgerai de leur race impure ce pa-lais. ce 
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» Mon fils , quelles paroles ont volé 
de tes levres ? repartit la prudente Eu- 
ryclée. Ignores-tu donc quelle eft la 
fermeté de mon ame ? Je garderai au fond 
de mon cœur ton fecret, & ce cœur fera 
plus impénétrable que la roche ou le fer. 
Souviens-toi encore de cette promette. 
Que les Dieux t’accordent la victoire fur 
tes ennemis , & je te nommerai celles 
des femmes de ce palais qui te trahiffent, 
& celles qui t’honorent. « 

» Bonne nourrice ! répond le héros , 
fera-t-il néceffaire que tu me les défi- 
gnes ? j’obferve tout par moi-même , 
& rien ne m’échappe. Garde-moi feu- 
lement le fecret , & abandonne le relie 
aux Dieux. « 

Il dit. Euryclée fort en hâte pour 
préparer un autre bain ; l’eau avoit 
été entièrement répandue. Elle baigne 
les pieds de fon maître , & les arrofe 
d’une huile odorante. Puis il rapproche 
fon fiége du feu, pour fe réchauffer; 
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mais il a foin de bien couvrir fa cicatrice 
de fes vêtemens. 

» Etranger ! dit alors Penelope, je veux 
encore un peu t’interroger. Nous fom- 
mes arrivés à l’heure du fommeil , dont 
fouvent les charmes fubjuguent même le 
malheureux. Quant à moi , les Dieux 
m’accablent, fans intervalle, du poids de 
la douleur. Le jour, l’œil attaché fur mes 
travaux ôc fur ceux de mes femmes , mes 
feuls délices font de foupirer,&delaifler 
couler mes larmes. La nuit , lorfque 
chacun dort , je fuis étendue fur ma 
couche ; mais , loin que mes pleurs s’ar- 
rêtent , les chagrins en foule viennent 
alfailiir avec plus de furie & dévorer le 
cœur de l’infortunée. Telle , aux pre- 
miers jours du printems , la tendre & 
plaintive Philomele , cachée entre des 
rameaux fous l'ombrage le plus fombrç , 
fon domicile , entonne , avec une fu- 
blime harmonie , fes accens doulou- 
reux, recommence toujours à rouler le* 

I* 
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cadences longues, variée?, qu’elle ré- 
pand dans le vague des airs , & dont re- 
tentit la forêt entière , regrettant tou- 
jours Ityîe, ce fils qu’elle donna au Roi 
Zethus , fon cher Ityle , auquel, infenfée 
qu’elle étoit ! elle ravit le jour par un 
coup imprudent & funefte : telle mon 
ame incertaine , troublée, pafle/fans 
relâche , d’un fentiment à l’autre , & re- 
prend celui qui vient de l’agiter. Je fuis 
vivement combattue : dois-je demeurer 
auprès de mon fils , & refpe&ant le lit 
de mon époux & ma renommée, con- 
tinuer de veiller fur nos biens , fur 
mes femmes , & fur ce palais ? ou 
enfin , celTant de lutter contre ma def- 
tinée , dois-je accepter d’immenfes dons , » 
& fuivre le plus illuftre de nos Rois ? 
Tant que mon fils étoit dans l’âge foi- 
ble de l’enfance , rien n’eût été capable 
de me déterminer à former d’autres 
noeuds , & à quitter la maifon de mon . 
époux : maintenant qu’il eft entré dans 
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Fadolefcence , il defire lui-même que je 
puiffe me Vaincre , & prendre une ré- ’ 
folution contraire , tant il eft indigné de 
voir cette Me au pillage de nos ennemis. 
Mais écoute ce que j’ai vu en fonge , 
fois-en l’interprète. Vingt, oifons aufli 
blancs que la neige , font nourris dans 
la cour de ce palais ; quand mon coeur 
eft chargé de peines , je me plais quel- 
quefois à les voir brifer le grain doré, dé- 
trempé dans une onde limpide. Je les 
confidérois, quand foudain un aigle ter- 
rible , au bec long & retors , fe préci- 
pitant du fommet d’une montagne , fait 
d’eux en un moment un affreux maffa- 
cre ; la cour eft jonchée de leurs corps 
fanglants, tandis qu’il fe perd dans l’efpa- 
ce immepfe des cieux. Ce n’étoit qu’un 
fonge ; toutefois je pouffois des gémiffe- 
mens , j,e verfois des larmes ; toutes les 
femmes les plus diftinguées d’Itha- 
que me paroiffoient raffemblées autour 
de moi , pour me confoler ; mais je ne 
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ceffois de déplorer la perte de ces jeunes 
oifons. L’aigle revoie du haut des airs , 
& fe perchant fur le bord avancé 
du toit , il prend une voix humaine , 
& me dit. 

Calme ta douleur , fille illuftre d’t- 
care ! Ce n’eft pas là un vain fonge ; 
c’eft l’image d’un fpeétacle réel , que 
t’annoncent les Dieux , & dont tu joui- 
ras avec fatisfa&ion. Ces jeunes oifons , 
nourris dans ta cour , font la troupe des 
rivaux ; moi , qui pris la forme d’un ai- 
gle, je fuis ton époux , qui reviens enfin 
pour te délivrer d’eux, & les enfévelir 
tous dans une mort fanglante. 

Il dit : le fommeil fuit de ma pau- 
pière ; je porte aufli-tôt mes regards 
dans la cour , & je vois à fa place ac- 
coutumée , cette volaille aux plumes 
éclatantes écrafant du bec le grain 
qu’elle prenoit d’un baffin. 

» O Reine ! repartit Ulyffe , il ne 
faut point donner une autre interpréta- 
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tîon à ton fonge ; Ulyfle te déclare lui- 
même comment il va l’accomplir. La 
perte de tes perfécuteurs eft manifefte; 
aucun d’entr’eux ne pourra fe dérober à 
la mort que leur prépare le deftin. « 

» Les fonges font impénétrables , re- 
prit Penelope ; leur langage eft vague 
ôc obfcur , ôc ils ne font pas toujours 
vérifiés par l’événement. Deux portes 
s’ouvrent à ces légers fantômes ; l’une 
eft d’ivoire , ôc n’envoie aux mortels 
que des fonges trompeurs ; à travers 
l’autre , qui eft de corne polie ôc tranf- 
parente , arrivent ( s’il eft quelque mor- 
tel aux yeux duquel elles fé foient of- 
fertes ) des images certaines. Je ne puis 
croire que mon fonge foit venu de ce 
lieu ; ah ! que cette apparition feroit 
fortunée pour moi comme pour mon 
fils ! — Je .dois bannir de mon efprit 
ces illu fions ; écoute, ôc fouviens-toi 
de ce que je vais te dire. Je touche à 
ce jour fatal où je ferai contrainte à 
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quitter pour jamais le palais d’Ulyfle : 
ai-je encore quelque moyen de reculer 
ce jour? Voici mon defîein , c’eft de 
propofer aux rivaux une lutte fans doute 
bien difficile. Que l’on range en droite 
ligne , d’efpace en efpace , dans la cour , 
les douze piliers d’airain que l’infortuné 
érigeoit avec autant d’art que l’on place 
un gouvernail; à travers les bagues dont 
ils font le foutien , voloit , d’une très- 
longue diftance,fa flèche toujours fûre 
& rapide. En ce tems elles ferviront à 
éprouver la force & l’adrefle de ceux 
qui s’obftinent à folliciter ma main. Si 
quelqu’un peut réuffir à tendre l’arc fa- 
meux d’Ulyfle } fi fa flèche traverfe les 
douze bagues , qu’il foit le vainqueur ; 
qu’il m’emmene dans fa demeure , loin } 
hélas ! de ce palais , où je coulai ma 
jeunefle , de ce palais , jadfe le féjour 
des richefles & du bonheur , & dont le 
fouvenir fe retracera fouvent à ma mé- 
moire } jufque dans mes fonges. « 
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s O époufe vénérable d’Ulyfle ! ré- 
pond ce Chef, plein de ftratagêmes , 
propofe-leur , fans délai , ce combat. 
Avant qu’aucun de ces rivaux indolens 
& amollis foient parvenus à courber cet 
arc , avant qu’aucun de leurs traits ait 
franchi les bagues , Ulyffe , fois-en bien 
convaincue , Ulyffe frappera tes regards 
dans ce palais. « 

» Si tu voulois , ô étranger ! dit Pe- 
nelope , prolonger le charme que j’é- 
prouve à t’entretenir , le fommeil , cette 
nuit , ne s’épancheroit point fur ma pau- 
pière. Mais l’homme eft trop foible pour 
en foutenir une longue privation ; il doit 
en tout refpe&er les bornes que , fur 
cette terre , où fe diflipent fes fragiles 
jours , les Dieux alignèrent aux mor- 
tels. Je vais donc remonter à mon ap- 
partement , & me jeter fur ma couche 
T>ù régné la plainte , & qui eft toujours 
noyée de mes larmes , depuis qu’Ulyffe 
eft parti pour cette Troie, nom que je 
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prononce avec horreur. Là j’attendrai 
le repos : toi , goûte lé fommeil fous 
notre toit , & , puifque tu le veux , que 
tes mains , ou celles de mes ferviteurs , 
te préparent à terre une humble cou- 
che. a 

En achevant ces mots elle remonte, 
fuivie du cortège dé fes femmès , à fort 

appartement. Là , jufqu’à ce qu’un tran- 
quille fommeil lui foit envoyé par Mi- 
nerve , fes larmes coulent, & fon cœur 
eft ouvert aux trilles & continuels re- 
grets qu’elle donnoit à fon époux , dont 
l’image eft plus vivement que jamais 
préfente à fa penfée. 
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SUR L’ODYSSÉE. 

) 

CHANT XIX. 

Si nos ennemis t'interrogent à ce flujet. On trouve ce 
même partage au XVI e Chant : j'ai allégué les raifons 
qui m’ont engagé à l'y fupprimer ; j’ai fuivi le fehri- 
ment de plufieurs Critiques habiles. Madame Dacier, 
qui défend toutes les répétitions d’Homerc , dit qu’elle 
ne fauroit approuver ce -fentiment , & que la chofe efl 
ajfe^ importante pour être répétée. En partant de fon 
principe, on pourrait accufer Homere de n’avoir pas 
artez répété ; car combien de chofes importantes qu’il a, 
la fimplicité de ne dire qu’une fois ? 

On voit bien pourquoi Telcmaque éloigne les femmes 
de Pénélope; elles auraient pu découvrir aux Préten- 
dans l’endroit où l’on avoit porté ces armes. 

Tenant un flambeau dlor. Ce miracle marque la pru- 
dence d’UIyrte éclairée par un rayon de la fagefle di- 
vine. On a cru que c’étoit pour immortalifer ce mi- 
racle , qu'un ouvrier , appelle Callimaque , fit à cette 
Déefle , qui étoit dans la citadelle d’Athenes, une lam- 
pe d’or , donql'huilc qu’on y mettoit une fois durait une 
année entière 3 quoiqu'elle brûlât nuit & jour. Les lam- 
pes n’étoient pas connues en Grece du tems d’Ulyrtc. 
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Rapin a trouvé que Minerve n’exerçoit pas ici utié 
fondion convenable à la dignité d’une DéclTe. Euftathe 
fè retranche fur l'allégorie j mais cette défenfe ne dé- 
truiroit pas la critique , fi elle croit folide. Ce qui prête 
de la noblelTe à l'adion de Pallas , c’eft que le palais 
d’Ulylfe eft éclairé d'uue lumière furnaturelle & cé- 
Iefte. . 

Orné d'ivoire & d'argent. Dans ces anciens tems , 
les ouvriers mêloient ces deux maticies dans leurs ou - 
vrages. L'antiquité nous parle de ftatues faites d’ivoire 
& d’argent. Homere fe plaît toujours à rendre honneur 
aux ouvriers qui fe font diftingués dans leur art. 

On n’étend pas fur ce liège des tapis fins , mais des 
peaux. On remarquera que Penelope vivoit avec plus de 
limplicité qu’Hélene , ce qui convcnoit à fon afflidiou 
& à fon caradere. 

jljl-ce parce que je fuis un vieillard ? Ulylfe fait 
voir qu’il connoît la mauvaife conduite de cette femme. 

Il a par la faveur d'Apollon. Parce qu’on attribuoit 
à ce Dieu le foin de la jeunclTe , il étoit appellé Keupo- 
rpoÇtt ; Diane , fa.^ focur , partageoit avec lui ce foin* 
On célébroit en fon honneur une fête particulière pour 
la fanté des enfans. 

Et quelle retombera fur ta propre tête. Madame Da- 
cier donne à ce partage une interprétation très - fqrcéc. 
Voye-[ Erncfti. 

Tu offres le modèle parfait d'un bon Roi. Ceci n’eft 
qu’une comparaifon. Ulyfle peut fort bien dire que Tc- 
nelope a les qualités d’un bon Roi ; il n’y a que les cir- 
conliances qui l’empêchent de rendre fon peuple aufli 
heureux qu'elle le voudroit. 

Ce 
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Ce tableau eft d'une grande beauté ; la. juftice du 
Grince attire les bénédiélions du ciel. Ces paroles ont 
d’autant plus de force , quelles font prononcées par un 
Roi. On trouve des peintures fcmblabks dans l’Ecriture, 
en particulier dans les Pfeaumes» 

Que le vin eft la fource de cette abondante effufton de 
larmes. Ariftote obfervc que c’cft quelquefois l'effet de 
l ivreffe , & qu’elle produit fouvcnt la mélancolie. 

Aujft ne donné-je plus d'attention à mes hôtes. Pene- « 
lope dit cela pour fc jultifier des mauvais traitemcns que 
•cet étranger a reçu dans fon palais. 

Il ne me rtfte plus . aucun moyen d'éviter ni de reculer 
cet hymen. Ulyffe n’a pas un moment à perdre, s’il 
veut prévenir le malheur dont il eft menacé. Sa lîtua- 
tion eft fort délicate & fort vive. 

Qui „ félon d’anciens récits , font nés d' un chêne 
vu d'une roche. Quat>d on voyoit des gens dont on 
ne contioiffoit pas la naiffance , on difoit qu'ils étoient 
nés d’un chêne «ou d’une roche , parce qu’ancienne- 
ment les peres qui ne pouvaient nourrir leurs enfans , 
les expofoient dans le creux des arbres ou dans les an- 
tres. 

Ulyffe n’avance rien que de vrai dans tout ce qu'il dit 
■de la Crête, & il fe fert adroitement de ces vérités pour 
faire paffer les menfonges qu’il y ajoute. • 

Les Achéens , peuples de l'Achare , c’eft-à-dire , du 
Peloponnefe. Strabon croit , malgré le fenriment d’Ho- * 
mere , que les Cydoniens étoient originaires de la Crête, 
Doriens , colonie de Theffalie , appelle Dorzs. Pelaf- 
ges , peuples A' Arcadie , qui fe répandirent en diverfes 
contrées. 

Tome III. < . K 
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On remarquera qu’Ulyffc varie beaucoup dans les ré- 
cits qu’il fait de fa naiflance & de fes aventures. 11 fal- 
loir qu'il fût affiné d’amener bientôt la cataftrophc , 
fans quoi il étoit découvert ; fi cela jete de la variété 
dans le poëme , on n'y reconnoît pas tout, à fait la 
prudence d'Ulyffe. 

De .neuf en neuf ans fut admis a l'entretien de Ju ■% 
piter. Tous les neuf ans, Minos retouchoit les lois, 
& , pour contenir les peuples dans l'obéiffance , il alloit 
dans un antre, appelle l'antre de Jupiter, où il difoit 
qu’il avoir des entretiens fecrets avec ce Dieu qui l’inf- 
truifoit. D’autres Légiflateurs ont pris la meme mé- 
thode. 

' A la rade dangereufe ou le fieuve Amnife coule 
dans la mer. Ce fleuve fe déehargeoit dans la mer au 
feptentrion de l’Ifle. Strabon écrit que fur l’Amnife il y 
«voit un temple d’Uitbyc. 

La ville fournit a fa flotte. Lorfqu’au XIII Chant 
Alcinoiis dit qu’on fera une répartitfcm générale pour 
les préfens extraordinaires dont Ulyffc a été comblé , 
il paraît que cela étoit conforme à l’ufage. 

Tels , fur le fommet des monts ; , la neige. Perrault a 
défiguré ainfi cette belle comparaifon : Son corps fe li- 
quéfia comme la neige Je liquéfié fur les hautes monta- 
gnes , quand Eurus la liquéfié , & que de cette neige li- 
quéfiée les fleuves fe remplirent ; car c'e fl ainfi que fe li- 
quefioient les belles joues de Penelope. 

Ses yeux , comme s'ils eujfent été de roche ou de fer, 
ne forment aucun mouvement. La fermeté d’Ulyffe forme 
un beau contraire avec la tendreffe de Penelope. Ulyffc 
eft vivement ému ; mais il fait commander à fes larmes, 
à fa voix, à fes traits. 
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Ce héros étoit vêtu d'un ample manteau de pourpre. 
la broderie étoit portée à un degré confidérable de per- 
fe&ion. Un pafTage des Juges prouve que la broderie 
à l’aiguille étoit fort en ufage chez les Orientaux. Nous 
voyons ici quelle étoit la mode chez les Grecs. Les 
Princes avoient des manteaux qui étoient brodés par 
devant , ou qui étoient de différentes couleurs avec des 
figures repréfenrces au naturel. C’étoit ou une broderie 
faite fur l’étoffe, ou l'étoffe même, ainfi travaillée fur 
ïe métier : les Orientaux font encore aujourd’hui de ces 
étoffes. L’agraffc d'or étoit un ornement pour les Princes 
comme la pourpre : les particuliers n’ofoient en porter , 
à moins que les Princes ne la leur donnaffent, pour leur 
faire honneur * & cette diftinéfion dura longtetns» 
Alexandre, fils d'Antiochus , envoya au Pontife Jona- 
thas l’agraffe d’or ; Antiochus, fils d’Alexandre , lui con* 
firma ce privilège. Ceci juftifie le détail où Homere eft 
entré au Chant précédent , en parlant de la robe qu’An- 
tinoüs donna à Penelope, 

Ulyffc évite de parler de fa perfonne même , de peur 
-de fe faire connoître par des détails trop cara&érifés. 

Comme l'écaille qui revêt l’oignon. Littéralement , la 
petite écaille. II paroît que c’étoit la comparaifon dont 
on fc fervoit ordinairement polir marquer la grande fi- 
ncfTe d’une étoffe ; on difoit qu’elle étoit comme la pe- 
tite peau d’un oignon. 

Il eft vrai que j ignore fi ce Chef , en quittant fon 
palais. Comme ce qu’il vient de dire de fes habits eft 
très-circonftancié , il brouille ici les voiçs pour n’être 
pàs reconnu. 

Il étoit fuivi d'un héraut. Penelope le prie de lui dire 
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comment étoit fait Ulyfic , & Ulyifc , pour éviter de 
parler trop de lui-même , peint le héraut qui l’accom- 
pagnoit. 

Ul)lfe s'exprime ici fur fon propre compte dans les 
termes les plus honorables : il s’adrelloii à Penelope ; 
il devoit parler d'Ulyflé comme d’autres en parloicnt j 
c'étoit encore un moyen d'empêcher qu’on ne le re- 
connût. 

Baigne les pieds de ce vieillard. C’étoit un des pre- 
miers devoirs de l’hofpitalité de laver les pieds aux étran- 
gers. On en voit des exemples dans l’Ecriture. Comme 
la fonélion 'de les baigner paroifloit plus noble que 
celle de laver les pieds , on employoit pour la première 
jes filles de la maifon , les Prinçefles même , & pour 
|cs dernières , les fervantes. Quand David envoya fes 
fervîteurs à Abigaïi pour lui dire qu’il vouloir la prendre 
pour fa femme , elle répondit : Voici ta fervante , elle 
Jeroit honorée de laver les pieds de fon maître. 

A moins qu'il n'y en ait quelqu'une de fort âgée. Ce 
ne font pas des raifons de pudeur qui l’obligent à rc- 
fufer les autres femmes du palais ; mais il ne veut pas 
s’expofer aux infultes & aux railleries des jeunes , dont 
il connoifloit l’infolence. On voit qu’il défigne ici fa 
nourrice Euryclée. > 

Mais je n'en ai jamais vu un feul. D’où vient que 
renelopc n’a pas démêlé cette reflcmblance ? Comme 
une Princefle modefte & vertueufe , elle n’a pas regardé 
fi attentivement cet étranger , au lieu que cette vieille 
femme , à qui l’âge donnoit plus de liberté , l’a examiné 
depuis les pieds jufqu’à la tête. 

L Ulyfle n’a garde de nier cette reffemblance j cela au- 
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roic été fufped j en l’avouant , il pcrfuadc qu'il n’eft pas 
Ulyfie. 

Il tourne le dos à la lumière , pour empêcher Eury- 
clée de fe confirmer dans la penfée qu’elle avoir déjà 
qu’il refieinbloità Ulyfie , & il lui vint tout à coup dans 
l’efprit quelle pourroit apperccvoir la cicatrice, qui lui 
étoit connue. Par ce moyen encore il eft moins furpre- 
nant que l'évanouiflement d’Eurydée & Ton entretien 
avec Ulyfie, ne foient point apperçus. 

Nous voyons ici qu’Euryclc'e avoir nourri Ulyfie. 
Cela confirme l’obfervation que j’ai eu occafion de faire 
dans nlfes remarques fur l’Iliade, que les meres en ce 
fiéde ne nourrifioient pas toujours leurs enfans. Cette 
coutume ne fe concilie guere avec la (implicite de leurs 
mœurs. * 

La cicatrice qui lui reftoit d’une blejfurc. Cet épifode 
n’eft pas fans intérêt ; mais on diroit que le Poëtc s’tft 
plu à impatienter le Lcdeur ; car il fufpcnd fon récit 
au moment de la reconnoiflance d’UIyfic & d’Euryclée. 
C*eft àinfi que l’Ariofte quitte brufqucment fon fujet ; 
mais , comme le ton de fa poéfie eft badin , on fe prête 
à ces écarcs. 

Cette cicatrice fert aufiî , dans un des Chants fui vans 
à faire reconnoître Ulyfie d'Eumce 5 mais, comme 
Ariftote l'obferve , cet incident eft ménagé ici avec 
beaucoup plus d’art ; il caufc plus de furprife & d’inté- 
rêt , parce que c’cft le hafard qui l'ameue. 

II y a dans l’Odyflcc quatre rcconnoifiances , fans 
compter celle du chien Argus & d’UIyflc. Homere a eu 
l’art de les varier. Ulyfie fe fait connoître lui-même à 
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Telemaque, qui venoit de voyager pour chercher loà 
pere. C’cft malgré lui qu’il eft connu d’Euryclée. fl 
s’ouvre à Eumée & Philece dans le moment où il a un 
befoin preflant de leur fecours. Penelope , qui n^pou- 
voic lui être d’aucune utilité dans l’entreprile qu'il mé- 
ditoit , le reconnoît la derniere. 

Et de tromper fes ennemis par des fermerts ambigus. 
Autolycus étoit connu dans toute l’Antiquité pour un 
fameux voleur ; il s’enrichit par ce moyen , & il avoit 
l’arc d’en impofer par des ferme ns équivoques à Ceux 
qu’il avoit pillés, t II teno't toutes ces qualités de fou 
pere Mercure. Cette hiftoire fe trouve dans Phfcrecyde. 
Il feroit inutile de multiplier les citations à ce fujet. 
Il paroît fingulier qu’Homere fafle l’éloge de ces qua- 
lités. Le vol commis avec adrefle & valeur ; ne désho- 
noroit pas plus que la piraterie. Lycurgue, dans uu 
rems ou la morale avoit fait plus de progrès , ne per- 
mit-il pas le vol , & ne crut-il pas qu’il étoit utile à 
des guerriers de s’y exercer ? Le caraétere d’Autolycus 
eft bien connu. Madame Dacier , ainfî que Pope , a 
cependant voulu le blanchir , moins fans doute pour 
montrer ce perfonnage fous un jour favorable, que pour 
juftifier Homere. Elle dit qu’il s’agifloit ici d'un vol 
louable & permis , de F adrejfe a cacher fes dejfeins & 
à découvrir ceux de fes ennemis , à les furprendre en en-, 
levant leurs quartiers , leurs troupeaux , &c. L’apologie 
feroit bonne, fi Autolycus n’avoit jamais fait que de* 
guerres juftes , mais eft-ce là ce qu’on examinoit dans 
un tems ôù la piraterie étoit en honnéur ? Il paroît donc 
que Madame Dacier peint Autolycus trop en beau j elle 
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s’étaic d’un partage de Platon , qui fait une hetircufe 
application de ces vers d’Homerc à l'art de la guerre , 
& qui prend le mot dans le fens d’un vol 

louable & permis. Ce n'cft pas tout. Homère dit encore 
que perfonne n'égaloit Autolycus dans l'emploi du fer- 
ment. Comme il joint le ferment au vol , il eft difficile 
de prendre le premier en bonne part. Cependant Ma- 
dame Dacier & Pope , comme d'un coup de baguette , 
font dire précifémenr à Homere le contraire de ce qu'il 
dit , & changent un vice en une vertu. Voici comme 
cette Dame traduit if*" , &* en bonne foi pour garder 
rtligieufement fa parole & ne violer jamais fon ferment. 
On ne reconnoîtra pas à ces divers traits Autolycus* , 
tel qu’il eft dépeint par l’Antiquité. Comment un Dieu 
auroit-il donné des leçons du vice ! dit Madame Da- 
eier. Elle femble oublier qu’il s'agit de Mercure. Ce 
partage étoit allez important , pour mériter quelque dif. 
cuflïon ; & cet exemple peut fervir à montrer que je 
me luis étudié à préfenter une image fidele des mœurs 
du fiécle d’Homere. J’avertis que j’ai pris le tour dont 
Madame Dacier s’eft fervie pour exprimer le nom qu’Au- 
tolycus donne à fon petit-fils. 

D'un coup oblique de fa défenfe. Les défenfes du fan- 
glier font rfaites de maniéré qu’il ne peut bleflér que 
de «côté. Horace a dit de même. Verris obliquum me - 
ditantis ictum. On dit que l’épaule droite du fafiglier eft 
l’endroit le plus sûr pour l’abattre. 

Par le fecret de chants magiques. Cette fuperfti- 
tion a régné dans tous les tems & chez tous les peu- 
ples. Pline rapporte que Theophraftc , Caton & Varron 
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ont en cette fuperflition : il fe fert du mot carmett, qui 
en cet endroit , pourroit lignifier mujique. La mufique a 
beaucoup de pouvoir pour !a guérifon de certaines ma- 
ladies ; ainfî cette fuperftition repofe fur quelque fon- 
dement véritable. 

On demande comment toute cette fcene d’Ulyfle 
& d’Euryclée fe parte , fans que Penelope s'en appcr- 
çoive. Le bruit que fit la cuve en fe renvorfant , pou- 
voit empêcher Penelope d'entendre les difcours d'Uf 
lyfle & d'Euryclée. Penelope pouvoit attribuer ce qui 
venoit d'arriver , au grand âge de cette femme. Enfin 
elle pouvoit être éloignée ; il y avoit plufieurs brâfiers 
dans la falle. II. faut convenir qu’Homcre a profité avec 
beaucoup d’art de la préfence de. Penelope, pour rendre 
plus intérertante cette reconnoilTance , dont elle ne s'ap- 
perçoit pôinr. Plutarque obferve qu'Ulyrte , & tous ceux 
qui ont quelques relations Javec lui , pofledent à un de- 
gré éminent le don de garder un fecret. 

Ses mains laijfent tomber le pied dans la cuve. Denys 
a fait des oblërvations fur tout cet endroit pour mon- 
' «ter qu’Homere eft un grand peintre. Cicéron , en par- 
lant d'Homere , a dit : cet aveugle rend par fa poéfie , 
les objets tr^s-frappans à nos yeux. 

Telle la plaintive Philomele. Homere ri 4 a connu ni 
Tcrée ni Progné. Pandare , fils de Merops , maria fa 
fille ainée , qui étoit Aëdon , à Zethus ; elle n'en eut 
qu'un fils , appellé Itylc. Jaloufe de la nombreufe fa- 
mille de fon beau-frere Amphion,& croyant, dans 
les ténèbres, tuer -l'aine de fes neveux, elle tua fon 
fils. . - . 
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Qualis populea marina Philomela Jub timbra, 

P Amijfos queritur fœtus — 

Flet noEltm , ramoque fedens miftrabile carmea 
Intégrât , 6 * mœjlis hcc loca quejlibus implet. 

Georg. 4. 

Deux portes s’ouvrent à ces légers fantômes. On * 
débité beaucoup de fonges fur ces fonges. 

On rangera dans la cour les dou-pe piliers. Les Grecs 
appelaient irf>.«*ear haches , ces piliers auxquels étoient 
attachés les bagues j cft piliers repréfêntoient une hache 
debout. 

» 

Penelope croyoit que le plus digne d'elle , fcroir ce- 
lui qui approchcroit le plus de la force & de l'adrcflc 
d’Ulyffe. C’eft de l'arc même d'UlylTe que tous ces 
Princes dévoient fc fervir ; on ne le courboit qu’avec 
beaucoup de peine. Ces, mœurs Ibnt fingulieres ; une 
femme éroit quelquefois le prix de l’adrefle & de la va- 
leur. La fable offre des exemples femblables. 

Ulyfle vient d’affurer Penelope qu’elle reverra fon 
époux ; clic a eu un fonge qui le confirme. Mais elle 
e été fi fouvenc. abufée-, que l’efpérancc étoit éteinte 
dans fon cœur ; fans quoi l’on ne pourroic juftifier fa 
conduite. Elle étoit folliçitéc par fes parens & par les 
Chefs de ne pas retarder plus longtems la conclufion 
de fon hymen 5 il ne lui reftoit plus de prétextes 
pour ce retard. Il y a de l’apparence qu’elle efpéroit 
en fecret qu’aucun des Chefs n’auroit allez de force 
& d'adrelfe pour remporter le prix. Penelope , au com- 
mencement du XXI e Chant , femble montrer de la ré- 
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pugnance à ouvrir cette lice aux rivaux ; il faut que 
Minerve l’y excite. Le Poe’te amène d’une maniéré fort 
naturelle le combat d’Ulyflc & des Prétendans. Il lè- 
roit à fouhaiter qu’il ne fût pas fi concis en cet endroit. 
Son récit prête à la plaifanterie. On voit , à fa bon- 
homie , qu’il n'avoit pas le moindre doute fur le carac- 
tère de Penclope. 
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ARGUMENT DU CHANT XX. 

Ulyfle demande à Jupiter des lignes favorables, & eft 
exaucé. Fête d'Apollon. Jupiter envoie aux Préten- 
dans un ligne malheureux. Ulyfle cft encore infulté , 
quoiqft Tclemaque prenne hautement fa défenfe. 
Prodiges inouïs que voit le devin Theoclymcne , 8c 
les prédirions qu’il fait aux Princes. 


v 

CHANT XX. 

U l y. s s e , dans le veftibule , fe forme 
le plus humble lit. Il étend à terre la 
peau dure & non préparée d’un taureau , 
& la couvre des dépouilles de nom- 
breufes brebis , immolées par la troupe 
qui régné en ce. palais. Comme il re- 
pofoit fur cette couche , Eurynome 
jete fur lui un manteau. Là, l’œil ouvert, 
il fongeoit, plein de fureur, aux moyens 
d’alfouvir fa vengeance. 

Cependant, ainfi que toutes les nuits, 
les femmes de Penelope fortent de 
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leur appartement pour s’abandonner a 
ces hommes perveçs ; ♦lies fe livroient 
à l’envi aux' bruyans &. diffolus éclats du 
rire & de l’allégreffe. Ulyffe bouillonne 
de courroux. Il eft irréfolu : fe précipi- 
tera-t-il de fa couche , & panifiant 
toutes ces viles efclaves , les frappera- 
t-il d’une mort foudaine ? ou leur per- 
mettra-t-il de goûter pour la derniere fois, 

avec les plus audacieux des hommes , 
ces tranfports d’un amour illicite ? Son 

cœur rugifloit au dedans de lui» Telle 

une lice hardie marchant autour de fes 

) 

petits, pouffe de longs hurlemens contre 
un inconnu , & brûle de combattre : ainfi 
rugifToit le cœur du héros , las de fu- 
porter d’indignes attentats. Mais fe frap- 
pant le fein , il impofe filence à ces mou- 
vemens impétueux. 

» Calme-toi , mon cœur ! tu fuportas 

des outrages plus terribles , le jour qu’à 
tes yeux le Cyclope, ce mor.ftre qui fem- 

bloit indomptable, dévoroit tes braves 
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compagnons ; tu le fuportas%vec coura- 
ge , jufqu’à ce que ta prudence t’eût tiré 
toi & le refte de tes amis du fond de cet 
antre , où ta mort paroiffoit infaillible. « 
C’eft ainfi qu’Ulyffe réprimande fort 
cœur agité , qui , foudain tranquille , 
& comme enchaîné , étouffe jufqu’au 
moindre murmure. Lui cependant fe 
roule de tous cotés fur fa couche ar- 
dente. En un grand facrifice , on tourne 
çà & là avec impétuofité , fur une flam- 
me éclatante , des entrailles remplies 
de graiffe & de fang , dans l’impatiente 
ardeur de les fervir pour le feftin , dont 
l’heure commence ; de même Ulyfle , 
impatient d’affouvir fa vengeance , fe 
roule de côté & d’autre fur fa couche , 
fpngeant aux moyens de lutter feul contre 
fes infolens & nombreux ennemis. Sou- 
dain Minerve , defcendue des deux, 
lui apparoît fous la forme d’une mor- 
telle , & fe penchant fur la tête du hé- 
ros : » O le plus infortuné des hommes ! 

* * * Ii. I. 


» 


Digitized by Google 



■i$Y L’ODYSSEË. 
dit-elle , pourquoi pafler ainfr la nuit 
fan's fermer la paupière? Te voici dans 
ton palais ; ce même palais renferme ton 
époufe fidele , & un fils , que chacun 
demanderoit aux Dieux pour rejetton. « 

» Je reconnois , ô Déefle ! la vérité 
de tes paroles , répond Ulyffe. Mais , 
peux-tu m’ en blâmer ? je fonge i non 
fans quelque inquiétude , comment je 
pourrai , étant feul , lever enfin le 
bras contre ces Chefs , pleins d’or- 
gueil & d’arrogance , toujours ralfem- 
blés en foule dans mon palais. De 
plus grands obftacles fe préfentent en- 
core à mon efprit. Quand même , par, 
la volonté de Jupiter & par la tienne , 
j’immolerois cette cohorte d’ennemis ^ 
comment me fouftraire à leurs vengeurs ? 
Confidere , je t’en conjure } tous ces 

périls. « 

» Homme trop défiant ! repartit 
Minerve , on voit tous les jours un 
iimple mortel f dont la force & pru- 
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dence font fi bornées , infpirer , dans 
les dangers , à fon compagnon une en- 
tière intrépidité Et je ne puis te raffurer, 
moi qui fuis Déelfe , moi qui te chéris , 
qui veille conftamment fur toi dans 
tous les travaux où ta valeur s’engage ! 
Il faut donc t’apprendre quelle eft ma 
puiflance. Fuflions - nous entourés de 
cinquante cohôrtes armées du glaive de 
Mars & brûlant de t’immoler , fâches 
que tous leurs troupeaux , fuyans à tra- 
vers les campagnes, feroient ta dépouille. 
J-ailfe le fommeil s’emparer de toi ; quoi 
de plus accablant que de ne pas fermer 
l’œil durant la nuit entière ! Tu fortiras 
du fein de tant de malheurs ; cet inftant 
s'approche. « 

Elle dit , & la Déelfe ne revoie dans 
l’Olympe , qu’après avoir vu le fommeil 
qu’elle a fait couler fur la paupière du 
héros , difliper de fon ame les foucis 
-amers , délier doucement fes membres, 
& le plonger dans un profond repos. 
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Mais la Reine eft bien moins tran- 
quille; elle fort tout-à-coup du fom- 
meil ; aflife fur fa molle couche , elle 
verfe des larmes. Après qu’elles ont 
longtems coulé , elle invoque la chafte 
Diane en ces mots. » O Déefle que 
je révéré ! Diane , fille de Jupiter ! 
que tardes - tu ? perce mon cœur d’une 
de tes flèches ! ou qu& les tempêtes , 
m’enlevant à travers les routes de l’air , 
m’enféveliflent dans les abîmes profonds 
où roule l’océan ! Ainfi difparurent les 
filles de Pandarus , privées par les Dieux 
des auteurs de leur naiflance , demeu- 
rées orphelines dans le palais de leurs 
peres. Venus même les nourrit de lait, 
de miel, & d’un neêlar exquis; Junon 
leur donna cette beauté qui réhaufle la 
fàgefle , par laquelle elles effaçoient 
toutes les femmes ; elles reçurent de 
Diane une taille- majeftueufe , de Mi- 
nerve l’intelligence & l’induftrie. Dé- 
jà V enus étoit allée fur l’Olympe éle- 

vé. 



CHANT XX. \Sï 
vê , prier Jupiter de- leur accorder 
les dons précieux d’un hymen fortuné, 
& imploroit en leur faveur le Dieu qui 
gouverne le tonnerre , & à l’infu du- 
quel ne fe répandent fur les mortels ni 
les biens ni les maux ; quand tout à 
coup les Harpies invifibles ravirent ces 
Princeffes , & les livrèrent , dit-on , à 
l’efclavage des Furies. Dieux ! le moment 
prefle , qu’ainfi je difparoiffe de la terre I 
Diane ! hâte-toi, frappe-moi d’une mort 
foudaine ; afin que j’emporte l’image 
d’Ulylfe dans le féjour des ténèbres ôc 
de l’horreur f & que je ne fois pas ré- 
duite à être la fatisfacbion d’un fécond 
époux, qui ne pourroit qu’être fort infé- 
rieur à ce Héros 1 Heureux encore l’in* 
fortuné dont les jours entiers s’écou- 
lent dans les gémiflemens & les lar- 
mes , mais dont famé , durant les nuits , 
eft calmée par le fommeil , le fom- 
meil , qui , en s’épanchant fur la pau- 
pière , éteint le fouvenir & du bonheur 
Tome III . L ’ 
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& des difgraces! Pour moi , les Dieux 
troublent mon repos même par de vains 
fantômes. Cette nuit encore , j’ai vu 
mon époux , tel qu’il étoit à fon dé- 
part ; mon cœur éprouvoit une joie in- 
exprimable ; je croyois le poflTéder lui- 
même , ôc non voir une image trom- 
peufe & fugitive ! « 

Comme elle achevoit ces mots, l’Au- 
rore étoit àffife fur fon trône d’or. 
La voix de la Reine , fes cris frap- 
pent l’oreille d’Ulyffe. Il s’éveille; il croit 
qu’elle l’a reconnu , ôc il lui femble 
déjà qu’elle va paroître fes yeux , 
& le nommer Ton époux. Il s’élance de 
fa couche , fe hâte de mettre à l’écart 
la dépouille du taureau fur laquelle il 
fommeilla , plie les peaux, la couverture, 
& les pofe fur un fiége ; puis il porte 
les bras vers le ciel , fa bouche implore 
les Dieux. » Grand Jupiter ! ôt vous 
tous , habitans de l’Olympe ! fi , après 
m’avoir affligé de maux fans nombre y 
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vous me conduisîtes vous-mêmes , à tra- 
vers les terres & les mers , au fein de 
ma patrie 9 6 , faites prononcer un heu- 
reux augure à quelqu’un de ceux qui 
veillent en ce palais ; & toi fur-tout, Ju- 
piter ! daigne foutenir mon courage , 
& montrer dans les deux un prodige, 
figne de ta prote&ion ! « 

A peine Jupiter a-t-il entendu l’hum- 
ble priere du héros , que dans un ciel 
fans nuage , fes tonnerres roulent à 
grand bruit du haut de l’Olympe éblouiP 
fant. L’efpoir fe ranime dans Ulyffe , 
& fon cœur bat de joie. Au même tems 
fon oreille eft frappée d’un augure heu- 
reux , parti de la bouche d’une efclave , 
occupée à broyer le grain non loin de 
ces lieux , ou étoient les meules du 
Pafteur des peuples. Chaque jour douze 
femmes vigilantes étoient confacrées à 
moudre , pour les feftins des Préten- 
dans , l’orge & le froment , la force de 
l’homme. Toutes les autres dormoient, 

* L 2 
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ayant achevé leur labeur; celle-ci , qui 
étoitla plus foible, n’avoit point confom- 
méfa tâche, & ne fongeoit point encore 
au repos. Aux coups de la foudre , elle 
arrête fa meule,- ôt ces mots, augure 
propice pour fon Roi , fortent de fes 
levres. 

» Grand Jupiter , toi qui régnés fur 
les Dieux & fur les mortels ! avec quel 
fracas gronde ta foudre au haut de l'O- 
lympe étoilé ! & cependant il n’y flotte 
aucun nuage. Sans doute c’eft un ligne 
favorable pour quelqu’un des humains. 
Ah ! veuille exaucer le vœu d’une efcla- 
ve infortunée. Qu’aujourd’hui , dans ce 
palais d'Ulyfle , les amans de la Reine 
faflent le dernier de tous leurs fomp- 
tueux feftins , oui, le dernier ; eux pour 
qui j’ai ufé mes forces & fuis devenue 
une ombre en me confumant dans le 
pénible labeur de la meule ! Qu’aujour- 
d hui tombe pour eux la derniere vic- 
time ! « 
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Elle dit , & Ulyffe , charmé d’en- 
tendre ce bon augure, qui accompagne 
la foudre de Jupiter , ne doute plus 
qu’il n’exerce bientôt fa vengeance fur 
les coupables. 

Déjà toutes les femmes du palais fe 
raflemblent , allument de grands feux ; 
par-tout régné l’indompté Vulcain. Le 
jeune Telemaque s’élance jie fa cou- 
che , & couvert de fes vêtemens , il 
eft femblable aux Immortels ; il a chauf- 
fé fon brillant cothurne , ceint le bau- 
drier d’où pendoit fon glaive acéré, 
& tenant fa forte lance , dont l’arairï 
aigu jetoit une vive flamme , il paroit 
fur le feuil de la falle. » Ma bonne 
mere ! dit-il aufli-tôt à Euryclée , mon 
hôte a-t-il été honoré? lui a-t-on pré- 
paré avec foin une couche ? lui a^-on 
préfenté des alimens ? ou n’auroit-on 
pas daigné fonger à fa perfonne ? Car , 
pour la Reine ma mere , elle eft remplie 
de prudence , mais toujours prête. 3 
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écouter les récits de ceux qu’elle reçoit, 
elle prodigue quelquefois les plus gran- 
des diftinêtions à un homme de néant , 
tandis qu’elle ne montre aucun empref 
fement pour l’étranger qui , fans qu’elle 
s’en doute , mérite l’accueil le plus ami- 
cal & les plus grands honneurs. « 

» Mon fils , répondit la fage Eury- 
clée^ n’accufe point l’innocent ; ta mere, 
en ce jour , ne mérite aucun reproche. 
Venant d’être aiïis en ce lieu ton hôte 
s’eft abreuvé de vin au gré de fes defirs ; 
il a déclaré qu’il n’avoit aucun befoin 
d’aliment ; car ta mere l’a follicité de 
prendre un repas. Lorfqu’hier , après 
un long entretien , il parut vouloir goû- 
ter le repos elle ordonna à fes femmes 
de^ii préparer une couche : mais lui , 
comme un infortuné que rejetent les 
Dieux , il refufa de dormir dans un lit , 
favorable au fommeil ; il étendit à terre 
dans le veftibule une peau dure de tau- 
reau j & quelques peaux de brebis ; ce 
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ïut-là fa couche ; nous eûmes encore fat- 
tention de jeter fur lui un manteau. « 

Le javelot à la main , T elemaque fort, 
& fe rend à la place publique , où les 
citoyens étoient aiïemblés; deux dogues 
marchoient, d’un pas agile, fur Tes traces. 
Cependant la fille d’Ops , la vénérable 
Euryclée excite la vigilance de toutes 
les femmes du palais. 

» Hâtez - vous ; armées de broffes , 
arrofez ôc nettoyez la falie ; couvrez de 
tapis de pourpre les trônes brillans ; vous, 
les éponges en main y rendez à toutes 
les tables leur éclat; vous, purifiez les 
urnes , les fuperbes coupes ; vous enfin, 
courez puifer l’eau à la fontaine» & l’ap- 
portez fans retard. Car les Princes , j’en 
fuis allurée , ne feront pas longtems 
éloignés ; ils paroîtront avant la fin de 
l’aube. Ce jour eft pour toute l’Ifle une 
grande fêté. « 

Elle parle, & Ton obéit. Vingt de 
ces femmes volent puifer leau à la fon- 

L 4 
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taine profonde & noire ; les autres rem- 
pliflent avec foin dans la maifon l’of- 
fice prefcrit. Déjà les ferviteurs au- 
dacieux des Chefs arrivent; & d’un bras 
robufte & exercé ils fendent le hêtre 
pour préparer le feftin. Les femmes 
viennent de la fontaine. Bientôt vient 
Eumée , conduifant trois porcs , les 
meilleurs de fon troupeau ; il les laiffe 
paître dans la vafte cour , & voyarwt 
Ulylfe^il l’aborde d’un ton amical.» Etran- 
ger y a-t-on ici pour toi plus de refpeét , 
ou ne ceffes-tu pas d’efluyer dans le 
palais d’LJlylTe le mépris ôc l’infulte ? « 
» Ah ! mon cher Eumée ! répond le 
fils de Laërte , puiflent les Dieux punir 
bientôt les outrages & les infamies que 
les plus pervers des hommes commet- 
tent , dans une demeure étrangère , fans 
aucune ombre de pudeur ! « 

Tandis qu’ils s’entretenoient^ s’avance 
auprès d’eux Melanche , amenant , pour 
jie feltiu des amans de Penelope, les 
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plus belles chevres de Tes troupeaux ; 
deux autres bergers le fuivoient ; ils 
attachent les chevres fous le portique 
fonore ; Melanthe fe tournant vers 
Ulyfle , lui tient ce difcours infolent. 
» Te voilà encore , 6 étranger! tu ne 
cefleras point de fatiguer de tes impor- 
tunes prières les Chefs ! As-tu donc ré- 
réfolu de t’établir pour jamais dans cette 
maifon ? Je le vois , nous ne nous fé- 
parerons point que tu n’aies fenti la 
force de mon bras. Rien de plus indé- 
cent .que de te voir toujours men- 
dier à cette porte. N’eft-il pas d’au- 
tres tables ou tu puilfes étaler ta mi- 
fere ? « 

Le fage Ulyfle balance la tâte , fans 
daigner lui répondre une parole ; fon 
ame brûle de faire éclater fa vengeance. 

Enfin, après les deux autres pafleurs, 
arrive aufli Philete , homme diftingué , 
Intendant des troupeaux d’Ulyfle : il 
conduifoit , poiîr le feftin , une génifle 
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graiTe & de belles chevres. Des mari-' 
niers , dont les barques font toujours 
prêtes à franchir ce paffage , l’ont 
tranfporté lui & fes victimes des bords 
de Cephalenie , continent voifin. Il at~ 
tache la génilfe & les chevres fous le 
portique , ôc s’approchant d’Eumée } il 
garde quelque tems le 'filence ; puis il 
l’interroge en ces mots. » Quel eft 
donc , ô Pafteur ! cet hôte que vient 
de recevoir notre demeure ? fais-tu fon 
nom ? en quel climat font les liens & 
fes champs paternels ? L’infortuné ! qu’il 
a de relfemblance avec le Roi , notre 
maître ! Ah ! dans quels malheurs les 
Dieux précipitent la race errante - des 
mortels , puifqu’ils ont tilfu de jours 
amers la vie même des Monarques ! « 
En difant ces mots il s’avance vers 
Ulylfe , & lui prenant la main avec af- 
fedion } il exprime ainfi les fentimens 
de fon cœur. » Je te falue , étranger î 
mon bon pere ! puilfe la félicité cou» 
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ronner au moins tes derniers jours i 
• quant à ce moment , tu plies fous le faix 
de nombreufes infortunes. G Jupiter! 
es-tu donc le plus impitoyable des Dieux? 
Après avoir donné la nailfance aux mor- 
tels , tu n’as d’eux aucune compaflion , 
& -tu les condamnes tous aux fouf- 
frances & aux calamités. J’ai treffailli à 
ton afpeél , 6 étranger ! & mes yeux fe 
font remplis de larmes ; telle eft la vi- 
vacité avec laquelle tu m’as retracé l’i- 
mage d’Ulyfle : je crois le voir , cou- 
vert de femblables haillons , errer } com- 
me toi , parmi les peuples , pourvu toute- 
fois qu’il jouilfJlfcîcore de la lumière du 
foieil ! Que s’il n’eft plus , fi déjà les 
rives du Styx poffedent fon ombre } 6 
malheureux que je fuis ! j’ai donc perdu 
cet Ulyfie , le meilleur des maîtres ! Je 
n’étois qu’un enfant *, il m& confia fes 
troupeaux de bœufs dans les champs 
de Cephalenie. Ils ont tellement profpéré 
entre mes mains , qu’on peut à peine les 
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compter ; ainfi pullulent les épis; jamais^ 
îamais payeur ne vit multiplier autant, 
la race paifible de ces animaux majes- 
tueux. Mais des étrangers me forcent à 
leur amener ici , pour leurs feftins diffo- 
lus , les meilleures victimes ; ils n’ont, 
dans la maifon de mon maître $ aucun 
égard peur fou jeune fils , & ne trem- 
blent 'pas même à la penfée de la ven- 
geance des Dieux; oui , leur audace va 
jufqu’à vouloir fe partager la dépouille 
de ce Roi, que nous attjndons, hélas ! 
fi vainement. O combien mon cœur 
défefpéré a éprouvé de combats ! Sans 
doute il feroit très - crj^jnel , auffi long- 
tems que le fils de c^mortel chéri ref- 
pire , de fuir avec fes troupeaux , pour 
chercher un afyle chez un autre peu- 
ple ; mais quoi ! il eft bien dur , il efl: 
înfuportable de veiller fur des troupeaux 
étrangers pour moi, depuis que fe font 
emparés d’eux iniquement de nouveaux 
maîtres ; ôt victime de leurs infolences x 
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de confumer ici des jours malheureux. 
Et fois afiuré ( car on ne fauroit plus 
foufirir leurs injuftices ) que je me fe- 
rois réfugié , il y a longtems , chez quçl- 
qu’autre des Rois magnanimes de la 
Grece , fi je n’attendois encore cet in- 
fortuné ; j’efpere toujours qu’il viendra 
enfin ( les Dieux favent de quel coin de 
la terre) chafler de fon palais une troupe 
fi téméraire. « 

» Berger ! lui repartit Ulyfie , l’appa- 
rence en toi n’eft pas trompeufe ; je vois 
que tu n’as rien de la perverfité & de la 
folie humaines , je vois que la prudence 
gouverne tesa&ions. Je' veux donc t’ap- 
prendre une nouvelle importante; bien 
plus , je te la confirme par un ferment 
inviolable. Oui , j’en prends à témoin 
Jupiter , ce toit hofpitalier , & ce foyer 
du fage Ulyfie , qui m’a reçu ; Ulyfife 
toi préfent , ne tardera pas à reparoître 
dans cette demeure , & fi tu le defires , 
tes yeux verront tomber fous fes coups 
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ceux qui s’érigent ici en maîtres impé- 
rieux. <c 

» O étranger ! s’écrie le Berger éton- 
né & attendri , veuille Jupiter accom- 
plir cette grande promette ! Tu verrois 
aufli-tôt quels feroient mon courage & 
la force de mon bras «, » Dieux ! s’écrie 
avec la même ardeur Eumée , les yeux 
levés au ciel , que le fage Ulyffe repa- 
roiffe promptement dans fa demeure « ! 
Tel étoit leur entretien. 

Cependant les Chefs , en fecret , ne 
fe laffoient point de tramer la mort 
de Telemaque. Tout-à-coup un oifeau 
paroît à leur gauche , l’aigle qui plane 
dans les nues ; il tient entre fes ferres 
une colombe tremblante. Amphinome 
épouvanté leur dit. » Mes amis ! jamais 
ce complot n’aura pour nous une heu- 
reufe iffue ; Telemaque vivra. Nefon- 
geons donc qu’à nous livrer aux plaifirs 
du feftin. « 

Il dit 3 & le feltin feul les attire. Ils. 
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entrent dans le palais du Roi , dépofent 
leurs manteaux fur des trônes.- Ils im- 
molent , pour le facrifice & pour leur 
repas , de grandes brebis , de grafles 
chevres , le fang des porcs ruiffelle ; 
l’honneur du troupeau , la géijifle tomle. 
On partage les entrailles , après les avoir 
préparées par le feu ; le vin remplit les 
urnes profondes. Le vénérable Eumée 
porte de toutes parts les coupes ; Phi- 
lete , Chef des bergers , s’avance, chargé 
de belles corbeilles , & diftribue les fruits 
de Cerès ; Melanthe , comme premier 
Echanfon , puife dans les urnes. Tous 
les Princes s’abandonnoient aux charmes 
du feftin. 1 

Mais Telemaque, l’efprit occupé de 
ftratagêmes , fait entrer Ulyffe dans la 
falle , & le plaçant près de la porte , 
fur un fiége informe , il pofe devant lui 
une table non moins vile ; le jeune 
Prince lui apporte une part des entrail- 
les f verfe , pour lui > du vin dans une 
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coupe d’or. » A (fis en ce lieu , dit-il , 
bon vieillard ! participe , comme les 
Chefs , au feftin ; ne redoute ni les rail- 
leries ni les infultes de ces Princes ; c'eft 
moi qui te défendrai contre leur troupe 
entière. Ce n’eft point ici une maifon 
ouverte au public , c’eft le palais d’U- 
lylfe ; j’y dois régner après lui , telle fut 
fa volonté «. Se tournant vers les amans 
de Penelope : » Vous donc, Princes, 
gardez-vous de toute a&ion & de toute 
parole outrageante; craignez d’exciter ici 
la difcorde ôt les combats. « 

Au courage du jeune Telemaque fi 
fier & fi audacieux , ils mordent leurs 
levres de rage ; l’étonnement enchaîne 
leurs langues. » Chefs illuftres ! dit enfin 
Antinous , il faut bien nous foumettre 
aux ordres de Telemaque , quelqu’or- 
gueil qui éclate en fon difcours ; car il 
eft accompagné de terribles menaces. 
Il jouit, fans doute, de laprote&ion de 
Jupiter ; fans cela , encore qu’orateur 

véhément , 
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Véhément , il foit doué d’une voix fo- 
nore , nous ferions déjà parvenus à la 
rendre muette « ! Il dit; Telemaque ne 
lui oppofe que le mépris. 

Mais déjà les hérauts conduifoient } 
à travers la ville , une hécatombe , 
& de toutes parts le peuple fe raffem- 
bloit dans un fombre bocage , confacré 
au Dieu dont on célébroit la fête 9 Apol- 
lon , qui lance les traits ailés. 

D’un autre côté , dans le palais d’U- 
lyffe , la flamme ayant préparé les chairs 
des nombreufes vi&imes , ôt les parts 
étant formées , tous participoient avec 
joie à ce feftin folemnel. Les ferviteura 
apportent à Ulylfe une part égale à celle 
des Princes ; ainfi l’avoit ordonné le fils 
de ce héros. 

Cependant Minerve ne réprime pas 
entièrement l’infolence des amans de 
Penelope , pour que la douleur & le 
courroux pénétrant plus profondément 
dans le cœur d’Ulyfle , éclatent enfuite 
Tome III, , M 
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avec une force plus terrible. Il étoit 
parmi cette troupe un jeune homme 
nourri dans l’orgueil & l’audace. Cté- 
fippe étoit fon nom , Samé fa patrie. 
Fier des richelfes de fon pere , & fans 
autre mérite , il prétendoit , avec plus 
de témérité qu’aucun de ces Princes, 
à la poffelTion de l’époufe* du héros , 
dont on n’attendoit plus le retour. 
C’eft lui qui éleve la voix au milieu de 
cette aflemblée d’hommes fuperbes. 

» Ecoutez-moi , nobles amans de .la 
Reine ! je dois parler à mon tour. Cet 
étranger , depuis allez longtems , partage 
avec égalité nos feftins ; après tout 
quoi de plus convenable ? Il feroit mal- 
honnête , injufte , de ne pas bien ac- 
cueillir les hôtes de Telemaque, quel' 
que vil que foit leur état. Je veux donc 
que cet étranger reçoive aulfi de ma main 
une marque d’honneur , un préfent , 
dont il pourra , s’il le jugé à propos , gra- 
tifier le baigneur , ou quelqu’autre des 
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ferviteurs du divin Ulyfle. « 

En même tems fa main tirant d’un 
panier le pied d’une génifle , le lance 
avec vigueur au héros x qui , par un 
léger mouvement de fa tête , évite le 
coup ; un ris amer , voile imparfait de 
fon courrou$ , & préfage finiftre, s’ex- 
prime dans fes traits ; le pied va frap- 
per le mur. 

Telemaque réprime ce Chef par ces 
paroles menaçantes : » Ctéfippe ! rends- 
en grâce au fort ; tu n’as pas atteint l’é- 
tranger ; il a évité le coup; fi tu l’euffes 
frappé , j’attefte le ciel que ma Jance 
t’auroit percé le cœur , & que ton pere, 
au lieu de ton hymen , auroit célébré 
ici tes funérailles. Je le déclare ; que 
perfonne , en ce palais , ne faiïe éclater 
de nouvelles infolences : ma raifon a 
mûri , rien ne m’échappe , mon œil 
éclaire le bien & le mal ; trop longtems 
a duré mon enfance. Témoin de vos ex- 
cès , j’ai tout fouffert patiemment jufqu’à t 

M 2 
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ce jour ; fous mes yeux vous avez égor- 
gé mes troupeaux , épuifé la graifle de 
mes champs , & le jus de mes vignobles : 
feul , il me feroit bien difficile de lutter 
contre une troupe fi nombreufe. Mais 
ceflez , ô vous qui m’avez juré une haine 
mortelle ! ceflez de multiplier encore 
ces défordres. Voulez -vous plonger 
dans mon cœur l’airain cruel ? je me 
plaindrai beaucoup moins de ce deftin ; 
oui , mourons , plutôt que de fouffrir 
plus longtems ces horribles attentats, 
de voir mes hôtes maltraités , nos efcla- 
ves traînées indignement par vos mains, 
Ôc déshonorées , pour l’opprobre éternel 
de ce palais. « * 

Tous demeurent muets à ces paroles. 
Le fils de Damaftor , Agelaüs , rompt 
enfin le filence. » Amis ! dit-il , le dis- 
cours de Telemaque eft rempli d’équité; 
qu’il n’excite point, notre courroux , ban- 
niflons la difcorde. Ne portez plus la 
main fur cet étranger ; refpe&ez tous 
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les ferviteurs du grand UlyfTe. Je don- 
nerai, avec douceur, à Telemaque & à 
fa mere , s’ils veulent l’agréer , un conr 
feil utile. Tant qu’il vous reftoit quelque 
efpérance de revoir Ulyfle , on n’a pu 
vous blâmer d’être indécis , & de nous 
retenir , par votre obftination , dans ce 
palais : qu’Ulyffe revînt alors , que ces 
foyers euflent reçu leur maître , chacun 
eût exalté votre prudence. Mais à pré- 
fent il ne faut plus même parler de fon 
retour. Va donc trouver, ta mere ; & que 
tes prenantes follicitations la détermi- 
nent à donner , dès ce moment , fa main 
à celui qui , par fes qualités diftinguées 
& par l’éclat de fes dons méritera de 
l’obtenir ; alors , tu entreras en poflef- 
fton de toutes les richeffes de ton pere; 
tu ne fongeras qu’à te réjouir; tu auras 
toujours la coupe en main ; toujours fu- 
mera pour toi la chair des vi&imes. Ta 
mere. s’éloignera , ôt te cédera ce pa- 
lais. a 
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» J’en jure par Jupiter , lui répond 
Telemaque avec fagefie, j’en jure par 
les infortunes de mon pere,qui a péri loin 
d’Ithaque , ou qui porte oncore quelque 
part fes pas errans ; ce n’eft pas moi, Age- 
laiis ! qui m’oppofe à l’hymen de mamere; 
je l’exhorte fortement à époufer celui 
qui pourra lui plaire , & dont le coeur 
généreux lui procurera le plus heureux 
deftin. Mais l’amour & le relpeél ne me 
permettent point d’employer une parole 
dure pour la bannif de ce palais. Me 
gardent les Dieux de cette indignité ! « 
Ainfi parla Telemaque. Minerve alié- 
nant l’efprit des amans de la Reine , 
excite parmi eux des ris immodérés, 
qui font retentir tout le palais : mais 
déjà le ris étoit étranger fur leurs levres ; 
les chairs des vi&imes s’enfanglantoient 
fous leurs dents ; les yeux.de ces hom- 
mes fuperbes fe rempliffoient de larmes 
involontaires , & le deuil , avant-cou- 
reur de leur fort , regnoit au fond de 
leurs âmes. 
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Alors Theoclymene , inftruit dans 
l’art des Augures , fe leve. » Ah! mal- 
heureux ! s’écrie-t-il f quel changement 
foudain ! que vous eft-il arrivé de fu- 
nefte ? Un nuage fombre vous envi- 
ronne de toutes parts; des hurlemens 
éclatent ; vos joues font inondées de lar- 
mes ; le fang ruiflelle à longs flots fur 
les murs , & fur les colonnes ; le porti- 
que & la cour font remplis d’ombres , 
qui , dans une obfcure nuit , courent fe 
précipiter au fond du noir Erebe ; il 
n’eft plus de foleil dans les deux , & 
de la demeure de Pluton fe. répandent 
encore d’affreufes ténèbres. « 

Ces avertiflemens font vains ; leurs 
ris , dont il éft l’objet , fe renouvellent 
en longs éclats. Le fils de Polybe , Eu- 
rymaque, prend la parole. » La frénefie , 
dit-il , s’empare de cet étranger , arrivé 

nouvellement d’un autre monde. Ef- 

* 

claves ! hâtez-vous i qu’on le jete hors, 
des portes , pour le conduire à la place 

M* 
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publique, puifqu’il éprend ici le grand 
jour pour la nuit. « 

Theoclymene lui répond. » Euryma- 
que ! garde tes condu&eurs ; quant à 
moi , je vois , j’entends , je marche , & 
ma raifon juge mieux encore. Je faurai 
bien trouver tout feul ma route hors de 
ce palais , & j’en fors avec plaifir j car 
j’entrevois les malheurs prêts à fondre 
fur vos têtes , malheurs , auxquels ne fe 
dérobera pas un de vous , hommes té- 
méraires ! qui, dans la demeure d’un hé- 
ros égal aux Dieux , couvrez d’outrages 
les étrangers , & commettez chaque jour 
la violence & l’injuftice «. En même 
tems il fort du palais , & fe rend chez 
Pirée, qui le reçoit avec joie. 

Tous les Princes arrêtent l’un fur 
l’autre leurs regards , & pour irriter 
Telemaque, fes hôtes font l’objet de 
leurs farcafmes. » Telemaque ! dit 
l’un des plus emportés , jamais , en étran- 
gers , on ne fut aulïi malheureux que toi. 
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Quel miférable perfonnage tu viens d’ac- 
cueillir en ce mendiant , prêt à périr de 
faim & de foif, fans induftrie ni valeur, 
fardeau impur de la terre ! Et cet autre , 
non moins inconnu , qui fe leve enfin 
pour faire le prophète ! Veux-tu m’en 
croire ? tu auras lieu de t’en féliciter ; 
jetons ces deux étrangers dans un vaif- 
feau , & que de nombreufes rames les 
conduifent aux bords de la Sicile ; fi tu 
les vends, ta fortune eft complette. « 

Telemaque dédaigne de répondre à 
ces inve&ives ; feulement il attache en 
filence l’œil fur fon pere, étant toujours 
plus impatient de recevoir enfin le fignal 
'de tomber , le fer à la main , fur les plus 
arrogans des hommes. 

En face de la falle , la vertueufe Pe- 
ilelope , placée fur un fiége fuperbe , à 
la porte du gynécée , prêtoit l’oreille 
aux difcours de ces rivaux. Leur allé- 
grefle & leurs rifées animoient ce fef- 
tin fplendide, pour lequel ils avoient 
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fait ruifleler à grands flots le fang des 
viéfimes. Mais on ne vit jamais de feftin 
plus finiftre que celui où la Déeffe & le 
héros alloient les inviter } & qui , en peu 
d’inftans } devoit changer l’allégrefle en 
un fombre deuil , jufte punition des plus 
odieux forfaits. 



Digitized by'Goo^ 



187 



RE M ARQUES 
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CHANT XX. 


J elle une lice hardie. La comparaifon eft trcs- 
jufte ; Ulyflc veut défendre fa femme & fon fils. Ma- 
dame Dacier n’a pas ofé rendre cette comparaifon , à 
laquelle elle en a fubftitué une autte , bien moins ct- 
preffive ; la voici. Comme un lion rugit autour d’une 
bergerie où il ne fauroit entrer. Tel étoit le rugijfement 
d'UlyJfe fur cette proflitution horrible qu il déteftoit li 
qu’il ne pouvait empêcher. J’ai préféré de conferver l'i- 
mage fimple & naturellé d’Homere , & j'ai peut-être 
réulfi à vaincre les difficultés que cet endroit préfcntc.. 

Calme~ioi mon coeur, La colcre d'Ulyfle eft terrible ; 
mais cet homme prudent fait la réprimer. Platon a cité 
ce beau partage dans fon Phédon , où il enfeigne que 
l’ame eft différent^ du corps. Nous voyons , dit-il. que 
l’ame conduit & gouverne les chofes mêmes dont on pré- 
tend quelle eft compofée , qu elle leur réfifte , quelle les • 
combat ; en un mot , nous voyons que l’ame parle au 
• corps comme a quelque chofe qui eft d'une autre nature 
quelle , &c. 

Comme en un grand facrifice } on tourne fà & ik. 

Dans le texte , il s’agit du ventre d’une vi&ime. Le 

<* 
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ventre de certains animaux étoit , chez les anciens , un 
de leurs mets les plus délicieux ; parmi les Romains , le 
ventre de truie étoit vanté par excellence , & défendu 
même par une loi fomptuaire , comme une chere trop 
délicate. Le mot de ventre n’étant pas noble en notre 
langue , j’ai préféré de me fervir de celui d’entrailles. 

Il faut convenir que cette comparaifon manque de 
rtoblefTe. Homère en offre pluficurs de ce genre; il s’eft 
contenté quelquefois de la jufteffe de l’image , & celle- 
ci peint vivement l’état d'UlyfTe. Au refte , il faut fe 
rappeller qu'alors les plus grands perfonnages prépa- 
roient fouvent eux-mêmes leurs alimens , que les repas 
étoient toujours accompagnés de facrificcs ; ces objets, 
qui pour nous font fï bas , ne l’étoient point dans un 
üéclc où les moeurs avoient tant de fîmplicité. C'eft la 
feule apologie qu’on puille faire de cet endroit. Euf- 
tathe & Madame Dacier s’y fout mal pris pour le pal- 
lier. Ils ont dit , quoiqu’Homere fùrement n’y avoir pas 
fongé , que cette comparaifon avoir été amenée par le 
prix de la viéloire qu'Ulyffe avoir remportée fur Irus, 
prix qui étoit le ventre d’une vi&ime , & cela leur a 
fait trouver la comparaifon fort plaifante. Selon Def- 
préaux , il eft faux qu’Homere compare UlyfTe à un 
boudin ; il le compare à un hon^me affamé qui fc 
tourne & s’agite pour faire cuire fur un grand feu le 
, ventre d’un animal dont il brûle de fe raffafîer. Ma- 
dame Dacier donne le même tour à la comparaifon, 

& elle ajoute aux traits de l’original , qu’UlyfTe brûle , 
de fe rajfafier du fan g de fes ennemis. J’ai préféré de 
fuivre Clarke & d'autres Interprètes très-habiles. Il paroît 
qu’Homere a feulement voulu peindre l'agitation d’U- 


DigitiZ' 



SUR L’ODYSSEE. i8* 

lyfle , qui fe tournoie de tous côtés fur fa couche. 

Euftathe dit que- la comparaifon répond au vil dé- 
gagement qu'Ulyffe avoit pris. La réflexion n’eft pas 
jufte. Le Pocte parle ici d’Ulyfle , & non du mendiant. 

Saches que tous leurs troupeaux. J’ai confervé la vi- 
vacité du tour de l’original. 'Ce font des efpeces d’cl- 
lipfes : Homere en fait fouvent ufage. Au lieu de dire , 
tu vaincras & tu remporteras leurs dépouilles , il le peint 
d'abord remportant les fruits de la viétoire. Ces traits 
marquent la vivacité de fon imagination. Obfervons 
aufli que , vers la fin du poème , le Poète , dans chaque 
Chant s nous prépare à la cataftrophe. JP> 

O DéeJJe que je révéré, fille de Jupiter. Le caraétere 
de Penclope eft bien loutcnu. Tant quelle a pu éluder 
la pourfuite de fes amans , elle a fait tout ce que là 
prudence lui a infpiré ; à préfent que le jour eft venu , 
qu’elle ne peut plus différer ni fe dédire , elle fouhaite 
la mort. 

J'ai déjà fait quelques réflexions fur ce que Pene- 
lope a refufé de croire ce qu’Ulyffc lui a dit du retour 
prochain de fon époux. Il faut fe rappeller l’incrédulité 
d'Eumée à ce fujet ; elle peut expliquer celle de Pcne- 
lope , & juftificr fa conduite. Il avoit été abufé par des 
hôtes qu’il avoit comblés de bienfaits. Un homme fou- 
vent trompé , né croit plus à perfonne. 

Les filles de Pandarus. JVIeropc & Cleothere, feeurs 
d'Aédon. Paufanias ( I ) qui parle d'ellçs , à l'occafion 
d'un tableau où Polignote les repréfenta, leur donne 
d’autres noms. Pandarus , fils de Merops & de la Nym- 


(t) L. io , ch, jo. 
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phe Oréie , étoit Miléfien. Voici la fable que rapporte 
un Scholiafte. Pandarus allant en Ctête , vola le chien 
de Jupiter , qui le fit mourir lui & fa femme ; les Har- 
pies enlevèrent fes filles , & les livrèrent aux Furies. 
Jupiter , dit-on , leur donna la maladie de la rage. 

Homere attribue à Venus la nourriture des enfans',' 
parce que comme elle les a fait naître , c’eft à elie à 
les élever & à les nourrir. Junon leur donna la beauté j 
celle des PrincefTes doit n’avoir rien que de noble &. de 
grand. 

Ce difeours eft fort pathétique , & montre Pénélope 
d’un côté lq|cn intéreffant. Comme ces PrincefTes difpa- 
rurent au moment où Ton alloit les marier, c’eft ce 
qui oblige Penelope à demander là même grâce ; car la 
voilà fur le point de prendre un fécond mari. Selon 
Pope , ces détails , où Penelope entre fur les filles de 
Pandarus , font trop longs dans cette circonftance , St 
affoiblîfTent le pathétique. Mais ils ne paroifTent pas 
inutiles. Penelope fe peint le bonheur dont jouiffoient 
les filles de Pandarus ; orphelines , les Dieux mêmes 
a voient pris foin d’elles ; cependant elles furent enle- 
vées par les Harpies ; elle qui eft fi malheureufd , ne 
peut defirer que la mort. 

Tel qu'il était à fon départ. Penelope avoit l’efpric 
rempli de l’image d’Ulyfl'e , mais d’UlyfTe encore jeune, 
& tel qu’il étoit quand il partit pour Troie ; & c’eft ce 
qui Tcmpêchoic de le reconnoître dans l’état fi différent 
où elle le voyoit. . 

Il croit quelle l’a reconnu. Il entend la voix de Pe- 
nelope , mais non fes paroles , St il s'imagine qu’elle Ta 
reconnu. Craignant que cette Princcffe , dans le tranf- 
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port de fa joie , ne le fade connoître , il adreflc cette 
prière aux Dieux. 

Là chaque jour dou^e femmes. C’eft pour indiquer la 
grande profufion que faifoient ces Princes dans ce pa- 
lais. 

Les Rois avoient anciennement des meules dans leurs 
Palais. La préparation du pain étant un foin domeftique, 
droit l’occupation des femmes. 

Le ciel eft fans mage. Long-tcms après Homcre , les 
Stoïciens ont embrafle cette opinion , qu’il tonnoit fans 
nuage , & ils s’en font fervis pour prouver la Provi- 
dence. Il fait quelquefois des éclairs & du tonnerre en 
tems ferein j ce que les Phyficiens attribuent aux exha- 
laifons qui s’enflamment avant d’être montées allez haut 
pour produire des nuages. Il n’eft pas étonnant qu'avant 
la naiflance de la phyfique , ceci ait pafle pour un pro- 
dige. 

Les difeours qu’on entendoit par hafard , & qui avoient 
quelquefois rapport à nos dcfleins.étoicnt un des moyens 
dontfc fervoit l’ancienne divination , pour connoître l’a- 
venir. On voit dans le traité de Cicéron, qui porte ce 
titre , que cette divination étoit en ufage parmi les Ro- 
mains. Paul Emile allant partir pour faire la guerre :,i 
Per fée , Roi de Macédoine , rencontra fa jeune fille tout» s 
en larmes. Perfée eft mon } dit-elle , parlant de fon pe* .it 
chien nommé Perfée. O ma fille j'accepte cet augi ir e. 
Voilà les paroles qui fortirent de la bouche de ce g' .and 
général. On ne doit donc pas être furpris de voir r/ jgner 
cette cfpece de divination dans un ficelé beaucou* p plus 
ancien , & chez un peuple moins policé. 

P s' eft abreuvé de vin. Dans ce moment Ulyf fc avoit 
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bien d'autres chofcs à penfer qu'à fe mettre à table ; il ne 
prend que du vin pour fe foutenir. 

Et fe rend a la place publique. C’étoit la coutume 
des Princes d'aller dès le matin à la place publique, pour 
écouter tous ceux qui avoient à leur parler. S'il ne s'y 
étoit pas rendu , & qu’il fût relié avec UlylTe, cela au- 
roit pu donner des foupçons aux Prétendans. 

Pajfe[ r éponge fur toutes les tables. Use tibi forte 
datur tergendis fpongia menfîs. Mart. Les anciens ne 
fe fervoient ni de napes ni de ferviettes : ils effuyoiene 
leurs mains avec une pâte de fatine ; ils appelaient 
cette pâte mwpnyf*ia*i , St la donnoient enfuitc aux 
chiens. On trouve une allulion à cette coutume au 
X e Chant de l’OdylTée , dans une comparaifon , où le 
Poëtc repréfente un maître qui ne fort jamais d'un re- 
pas fans apporter quelque aliment à fes chiens. Athenée 
& d’autres parlent de cette coutume. 

Ce jour efi une grande fête. C'étoit le premier jour 
du mois ; ce jour étoit confacré à Apollon , fourcc de 
la lumière. 11 n’y avoir point de fête plus folemnelle. 
11 cft remarquable que ce foit en un jour confacré au 
Dieu dont l’arc étoit lî redouté , qu’Ulylle triomphe 
auec le fccours de la même arme : par-là Homère rend 
i 'action plus gtande & plus mémorable. 

JlV/Ù les ferviteurs audacieux des Chefs arrivent. J’ai 
fuivi la leçon de Bentlei , qui a trouvé dans deux ma- 
nufen ts *p*rv {« t au lieu de Sa leçon eft pré- 

férable, non-feulement parce qu'Homere leur fait fendre 
du bois , mais parce qu'il parle enfuire de l’arrivée des 
Chefs. 

J'ai rn 'failli a r« -fpià. J'ai fuivi les meilleurs In- 

terprètes. 
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tcrprères. Madame Dacier a pris ici, i/io» pour un ad- 
)e£iif : mais Ariftotc, Ariltophane & Hippocrate ont em- 
ployé ce mot comme un verbe , dont le fcns a du rap- 
port à celui d’Homere. 

La douleur arrache à Ph'lete une forte imprécation 
contre Jupirer. la théologie payenne étoit infuffifante à 
léfoudre l’objeétion que fait ici Philete contre la Pro_ 
vidence , objection qui a tant occupé la plume de Bayle. 
Nous voyons dans Homcre & dans les tragiques anciens 
que les payens traitoient fouvenc leurs Dieux avec peu 
de refpeét ; la mythologie pouvoir l'afFoiblir par les foi- 
blelTes quelle leur impucoit. 

C’eft avec beaucoup de jugement qu' Homère fait 
éclater ici le zcle de ce Fafteur, auquel Ulyfle va fe 
•découvrir , & qui ’o.icra un rôle confidérable. Ce qu’on 
a dit d’Eumée , doit s’appliquer à Philete. Son rang, 
en ce tems-là , étoit .distingué. 

Et k plaçant fur un vil fiége. Un fiége plus honora- 
ble aüroit pu donner des foupçons. 

Un ris amer , voile imparfait de fort courroux. Le Grec 
dit ris fardonique. On appelloit ainfi un ris forcé. Il y 
avoir, dit-on, dans Plfle de Çardaigne, une certaine 
fête où Ton immoloit nqn-fculcmcnt les prifonniers , 
mais aufli les vieillards qui pafloient foixnnte-dix ans, 
& ces malheureux , pour montrer du courage , rioienc 
à cette horrible, cérémonie. D'autres difent qu’il y avoir 
dans cette Itle une herbe qui faifoit rire jufqu a la mort , 
ou qui étoir fi amere quelle tordoit les mufcles , de 
manière qu’un homme paroiflbir rire, pendant qu’il fouf- 
froit une grande peine. Cette derniere explication eft 
confirmée par ce vers d'une églogue de Virgile : lmmo 
ego Sardois videur tibi amarior herbis. 

Tome III. N 
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Tu encreras en pojfefton de tous les biens de tonpere. 
Les Pourfuivans ayoient prétendu que Penelope gardât 
le palais. Agelaüs fait des conditions un peu meilleures. 

J'en jure par les infortunes de mon pere. Ce tour cil 
noble & plein de tendrefle filiale. On voit dans l’Ecri- 
ture que de femblables fermens étoient en ufage chez 
les peuples orientaux. Demofthene dit : T en jure par ceux 
qui périrent à Marathon. 

Mais déjà le ris étoit étranger fur leurs levres. Littéra- 
lement, ils noient avec une bouche d'emprunt. On trouve 
la même exprdlïon dans plufieurs Auteurs latins. C'eft 
un ris d’emprunt ,c’eft-à-dirc , forcé; leurs preflentimens 
l’entrcmêloient d’un nuage. Euftathe l’a fort bien expli- 
qué. Madame Dacier , ainfi que Pope } a dénaturé ce 
partage, Elle traduit; ils rioient à gorge déployée. Et en 
note elle dit : ils rioient comme des gens qui riroient avec 
une bouche d'emprunt qu’ils n'appréhendent pas de fendre 
jufquaux oreilles ; car on n'épargne guere ce qui eft aux 
autres. La fuite du partage d’Homere confirme que cette 
interprétation eft aufli faurtc que ridicule. 

Ah ! malheureux ! Maxime de Tyr , en s’adrefTant aux 
voluptueux, a fait une belle application de ccdifcours élo- 
quent. 

Aux bords de la Sicile. Il paroît que les Siciliens trai- 
toient fort durement leurs efclâvcs. 
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Licc où l'on fe difpute la main de Penelope : elle cpou- 
♦ fera celui cjui tendra l’arc d'UIyfle , & fera le vain- 
queur. Reconnoiflance d’Ulyfie & des deux Palpeurs. 
Le feul Ulyflc tend l’arc , & triomphe dans la lice. 
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Cependant Minerve excite la fage 
Penelope à exécuter le deflein qu’elle 
lui infpira , de pofer dans la Pâlie , au 
milieu des rivaux , l’arc d’UIyfle & les 
anneaux éclatans , pour fe difputer le 
plus noble prix , & pour ouvrir le champ 
du carnage. La fille d’Icare monte le 
long degré qui mene à Ton apparte- 
ment , & prenant une belle clef d’ai- 
rain , courbée en faucille , au man- 
che d’ivoire , elle fe rend , fuivie de 
fes femmes, dans une enceinte reculée, 
où les tréfors les plus précieux du Roi 
étoient gardés avec foin , l’or , l’airain ôc 
* le fer , ouvrages par de favantes mains. 

N a 
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Là repofoit l’arc fameux & terrible d’U- 
lyfle; à côté c^e l’arc étoit l’immenfe car- 
quois , chargé de flèches mortelles. 

Cette arme merveilleux étoit un gage 
ancien & précieux de l’amitié d’un hé- 
ros j femblable aux Immortels , le fils 
d'Euryte, Iphite, venu dans la Meflenie, 
où Uiyfle le rencontra dans le palais 
du vaillant Orfiloque. Uiyfle y follici- 
toit la réparation d’un tort public , des 
vaiflfeaux Mefîéniens ayant ravi d’Ithaque 
trois cents brebis avec leurs bergers ; 
à peine entré dans l’adolefcence , il avoit 
fait cette longue route } député de fon 
pays , & méritant déjà , par fon élo- 
quence & par fon courage , la confiance 
de fon pere.& de tous les vieillards de 
l’Ifle. Iphite voyageoit pour réclamer 
douze jumens , qui l’emportoient fur 
leur race par leur force ôt leur légéreté, 
' ôc autant de mules leurs vigoureux 
nourriflons; courfe fatale , qui le con- 
duifit au tombeau ! un mortel invincible. 
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illuftré par tant de hauts faits , le fils 
de Jupiter , Hercule , au mépris de la 
vengeance des Dieux , de l’hofpitalité 
facrée , ôc de, la table où il l’avoit fait 
afifeoir , non-feulement retint les jumens 
incomparables ,dont il étoit le ravifieur, 
mais il lui ôta le jour par une infigne per- 
fidie. 

- C’eft dans cette courfe qu’Iphite ren- 
contrant le jeune UlyfTe , lui donna l’arc 
que fonp ere , le grand Euryte avoit porté 
dans les combats , fPqu’en mourant il 
avoit lai{fé dans fon palais entre les mains 
d’un fils chéri. Ulyfife , à fon tour , lui 
fit préfent d’un glaive terrible ôc d’une 
forte lance , gages de leur étroite ami- 
tié , que le fort ne leur permit point 
de cultiver; ils ne fe reçurent jamais 
fous leur toit ôc à leur table ; Iphite , 
après cette entrevue , ayant péri par le 
bras du fils de Jupiter , le magnanime 
Iphite , de la main duquel il tenoit cet 
arc. Lorfqu’Ulyffe alloit, à travers l’o- 

N 3 
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ccan , affronter , aux bords lointains, les 
périls de la guerre , il lailfoit, dans fon 
palais cette arme révérée , monument 
d’un ami fi cher ; & on ne l’en voyoit char- 
gé qu’au fein de l’Ifle d’Ithaque. 

La vertueulê Penelope , arrivée en- 
fin , non fans triftefle , au fond du pa- 
lais , pofe les pieds fur le feuil , chêne 
luifant , poli avec art , aligné au cor- 
deau , bafe de longues colonnes & de 
portes éclatantes , monument antique 
d’un ouvrier fai^Jbx. Elle ne balance 
plus ; fa main dégage promptement la 
courroie liée à l’anneau , dirige la clé 
dans la ferrure ; le verrou fuit , & les 
fuperbes battans volent des deux parts 
avec un long mugiffement , comme beu- 
gle un taureau paillant dans la prairie ; 
tel eft le fon terrible de ces hautes 6c 
larges portes, ébranlées par lmil-rument 
d’airain , ôt ouvertes en un moment. 
Penelope entre,ôc s’élève fur une eftrade, 
où étoient ranges avec foin, dans des 
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cailles précieufes , des vêtemens qui 
exhaloient un doux parfum ; là tendant 
le bras , elle détache du mur l’arc & 

s 

l’étui brillant où il efl confervé. Elle 
s’afïïed , & le pofant fur fes genoux , 
elle fanglotte à haute voix ; elle tire 
enfin de l’étui l’arme du Monarque. 
Après avoir foulage fon cœur par ce 
torrent de larmes , elle fe rend vers fes 
perfécuteurs , tenant en fa main l’arc 
formidable , & le carquois chargé de 
traits , fource de gémilfemens & de 
deuil. Ses femmes portent fur fes pas 
un coffret , rempli d’anneaux de fer & 
d’airain , qui fervirent aux nobles jeux 
du Roi d’Ithaque. La Reine s’arrête fur 
le feuil de la falle ; un voile blanc cou- 
vre légèrement fes traits; & placée entre 
deux de fes femmes les plus vénérables , 
elle dit avec majefté. 

» Ecoute z-moi , Chefs fuperbes , vous 
qui, durant l’abfence trop longue de mon 
époux , êtes venus en foule affaillir ce 
" , N * ' 
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palais , où ne pouvant alléguer d’autre 
prétexte de votre conjuration que le 
defir de vous difputer ma pofleflion , 
vous vous livrez à de continuels fef- 
tins , & tenez toujours en main la 
coupe ! puifque voici le jour où je dois 
être le prix qui couronne vos vœux , 
je dépofe , ô rivaux ! au milieu de vous 
l’arc fameux du divin UlyfTe. Celui qui 
aura la gloire de tendre cet arc , & 
dont la flèche rapide traverfera les douze 
anneaux , obtiendra , puifqu’il le faut , 
que je le fuive dans fa demeure ; j’a- 
bandonnerai ce palais , où j’entrai au 
printems de ma vie , ce palais, féjour 
alors de l’opulence & de la félicité, ôc 
dont le fouvenir’ fe retracera fouvent 
à mon efprit , même dans mes fonges. « 
Elle dit , & ordonne à Eumée , 
noble Chef des pafteurs , de placer au 
milieu de la troupe l’arc & les anneaux 
éclatans. Eumée , fondant en pleurs, 
reçoit l’arme, il la pofe dans la falie. 
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Philete , à l’afpeû de l’arc de fou 
maître , répand aufli des larmes. Mais 
Antinoüs fait éclater contr’eux fon 
courroux. » Pâtres ftupides , dont l’œil 
ne voit pas au-delà d’un feul jour! ah ! 
malheureux ! parlez , pourquoi pouffer 
des fanglots , & augmenter la douleur 
profonde , où cette époufe n’eft que 
trop enfévelie , depuis qu’elle a perdu 
l’époux qu’elle adore ? Prenez en repos 
votre part du feftin , ou allez voùs la- 
menter hors de cette porte , & nous 
laiffez cet arc indomptable , objet de la 
lutte pénible de tant de rivaux. Car je 
doute q je l’on parvienne , à moins de 
bien des efforts , à le tendre. Il n’eft 
point ici de héros tel que le fils de 
Laërte. Mes yeux jadis le virent ; je 
n’étois alors qu’un enfant , mais fon ima- 
ge eft encore vivante en mon ame. « 

Il dit , &: plein d’orgueil , il fe flatte 
au fond du cœur , d’être le feul qui 
tendra cet arc i & dont la flèche rem- 
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1 >ortera le triomphe ; mais c’eft lui qui , 
e premier 3 reconnoîtra , en la recevant 
dans Ton fein , la flèche partie des mains 
du redoutable Ulvfie , de ce Chef qu’il 
a fi longtems outragé , en régnant dans 
ce palais , ôc en excitant l’audace de 
tous fes compagnons. 

Telemaque prend alors la parole. 

» O ciel ! combien Jupiter a égaré mon 
efprit ! Ma mere chérie , dont la pru- 
dence eft fi révérée , déclare qu’elle fe 
réfout enfin à quitter ce palais , ôc à 
fuivre un nouvel époux. Et jeune in- 
fenfé que je fuis ! le ris eft fur mes le- 
' vres ! & je ne fonge qu’aux plaifirs de 
cette fête ! Mais , rivaux ! la lice eft ou- 
verte; vous vous difputerez la conquête 
d’une femme , dont on'ne verra point 
l’égale dans toute la Grece , parcourût- 
on fes villes les plus fameufes , Pyle , 
Argos , Mycenes , celles d’Ithaque,& de 
la fertile Epire ; vous ne l’ignorez pas ; 
l’éloge de ma mere eft peu convenable 
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dans ma bouche. Qu’aucun prétexte ne 
prolonge donc les délais ; tentez , fans 
balancer , à courber cette arme , & 
montrez - nous le vainqueur. Je ferai 
moi-même , dans cette lice , l’eflai de 
mes forces. Car fi l’arc cédoit à mes 
efforts , fi ma flèche prenoit un vol for- 
tuné , je n’aurois pas la douleur de voir 
ma vénérable mere fuivre un nouvel 
époux , & me laiffer feul dans ce palais; 
car elle n’abandonneroit pas un fils , déjà 
capable de la défendre , & d’égaler les 
combats immortels de fon pere. « 

Il dit , & debout auffi-tôt , il jete de 
fes épaules fon manteau de pourpre , 
fe dépouille de fon glaive , & creufant 
dans la cour une longue foffe, il drefle 
en un moment les douze anneaux d’ai- 
rain , alignés au cordeau , &; les affer- 
mit en la comblant de terre. Tous re- 
gardent avec un vif étonnement le jeune 
Telemaque, qui, fans avoir jamais vu 
ces jeux , a rangé ces anneaux dans un 
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ordre fi parfait. Mais déjà il eft fur le 
feu il , & fai fi fi ant l’arc , il eflaie de 
le tendre. Trois fois plein d’ardeur , il 
tire à lui la corde ; trois fois elle 
échappe de fa main. Toutefois fon cœur 
n’a pas perdu l’efpoir de triompher de 
cette arme , & de voir bientôt fa flè- 
che traverfer rapidement les anneaux. 
Enfin , par un quatrième effort , fa 
confiance obftinée alloit obtenir le fuc- 
cès auquel il afpiroit , fi un figne d’U- 
lyfle ne l’eût retenu au milieu de fa 
plus grande ardeur. Le jeune Prince ne 
balançant pas d’obéir aufll-tôt : » Ciel ! 
dit-il j ou je ferai toujours fans vigueur 
& fans gloire-, ou mon âge ne me per- 
met pas encore de me fignaler dans les 
jeux; hélas! comment repouflferois- je 
un ennemi dont les infultes auroient 
provoqué ma colere ? Vous qui fans 
doute m’êtes bien fupérieurs en force , 
luttez contre ces obftacles , & termi- 
nons ce combat. « 
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. En môme tems il pofe l’arme contre les 
ais folides ôc luifans de la porte, ôc in- 
clinant la fiêche légère fur l’anneau qui 
décor oit le fommet de l’arc , il fe retire , 
& va s’afleoir fur le trône qu’il a quitté. . 

Antinous prend alors la parole. » Com- 
pagnons ! que chacun tour-à-tour , en 
commençant par la droite.., depuis le 
fond de la falle , où le vin coule dans 
nos coupes , fe leve , ôc entre dans cette 
lice. « 

Il dit , tous l’approuvent , & le fils 
d’QEnops, Leodes eft le premier qui fe 
leve. Il exerçoit parmi eux l’office d’Au- 
gure , affis toujours près de l’urne bril- 
lante , au fond de la falle , où fon œil 
confultoit les offrandes embrâfées. Il 
étoit dans cette troupe , celui dont le 
cœur confervoit le plus d’amour pour 
l’équité ; ces Chefs infolens avoient été 
plus d’une fois l’objet de fon indigna- 
tion. C’eft lui qui , le premier , faifit 
l’arc & la flèche , ôc fe plaçant fur le 
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feuil , il tente de courber l’arme terri- 
ble : vains efforts ! les bras foibles & peu 
exercés de l’Augure , après avoir long- 
tems tiré à foi la corde rebelle , s’abat- 
tent de fatigue. 

» O compagnons ! dit-il , ce n’eft pas 
moi qui tendrai cet arc; qu’un autre s’en 
empare. Mais cette arme fera la mort 
d’un grand nombre de Chefs illuftres,; 
car il vaut mieux périr que vivre ) après 
avoir échoué dans un deffein , pour le- 
quel , affemblés ici depuis fi longtems , 
nous avons perdu la plus belle partie 
de nos jours dans une attente inutile. 

En ce moment il en eft plus d’un parmi 
nous , qui defire avec ardeur & fe flate 
en fecret d’obtenir Penelope , cette 
époufe fidelle d’Ulyffe ; mais qu’il pren- 
ne Cet arc , qu’il effaie de le dompter ; 
ô ! bientôt il n’aura qu’à porter fes vœux 
& fes dons à quelqu’autre femme cé- 
lébré de la Grece, & à céder la pof- 
feffion de celle-ci à l’époux que lui aura 

I 
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deftiné le ciel , ôt qui pourra l’élever au 
rang digne de Tes vertus «. 

Il dit , & inclinant l’arc contre la 
porte , il pofe la flèche fur l’anneau 
brillant de l’arme , & va reprendre le 
fiége qu’il avoit abandonné. Mais Anti- 
noüs , bouillant de colere , éclate con- 
tre l’Augure à haute voix. 

» O Leodes ! quelle parole honteufe 
& finiftre a volé de tes levres ! Je fuis 
bien indigné de l’entendre. Quoi ! cet 
arc , parce que tu n’as pu le courber , 
précipitera dans l’empire des morts 
beaucoup d’illuftres perfonnages ! Tu 
n’as pas reçu des Dieux , en fortant du 
fein de ta mere , l’art de manier l’arc ôc 
de lancer la flèche : mais, crois-moi, il eft 
ici d’autres Chefs , déjà fameux , qui 
remporteront fans peine ce triomphe. « 
Il dit , ôc s’adreflant à Melanthe : 
» Ne tarde point , toi Melanthe! s’écrie- 
t-il ; qu’allumée par toi , la flamme éclate 
dans la falle , & pofant à côté de cette 
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flamme un.fiége, couvre-le d’un tapis , 
fors , & rentre chargé d une grande 
boule de graifle ; l’ardeur du feu & la 
liqueur huileufe ayant rendu cet arc plus 
flexible, nous, jeunes athlètes, nous tente- 
rons nos forces, & terminerons cette 
lutte. « 

A peine a-t-il parlé , que Melanthe 
allume la flamme de Vulcain indompté , 
pofe à côté d’elle un flége , fur le- 
quel il jete un tapis , fort , & bientôt 
rentre , portant une grande boule de 
graifle. Ces jeunes Chefs , par le fecours 
du feu & de la liqueur huileufe , tâ- 
chent de rendre 1 arme flexible. Malgré 
ces efforts , aucun ne réuflit à la cour- 
ber ; beaucoup trop énervés , leurs bras 
fuccombent à cette fatigue. Antinous 
& Eurymaque , qui étoient à la tête de 
ces rivaux , ôc qui i’emportoient fur eux 
tous par leur force & par leur adrefle, 
n’avoient point encore paru dans cette 
lice. 

En 
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En ce moment fortent les deux Paf- 
teurs. Le héros ne tarde pas à les fui- 
vre ; ils traverfent le portique ; & arri- 
vés hors de la cour, il leur prend la 

•> 

main : » Philete ! ôt toi Eumée ! leur dit-il 
• 

d’une voix affe&ueufe, dois-je parler?dois- 
je me taire ? mon cœur me porte à rompre 
le fiience. De quels fentimens feriez-vous 
animés , *fi UlyfTe frappoit fubitement 
vos regards , fi quelque Dieu l’apportoit 
dans vos bras ? feriez-vous capables de 
féconder les Chefs f vous déclareriez- 
vous d’abord pour Ulylfe? Parlez, ou- 
vrez-moi le fond de votre cœur.jl 
» O Jupiter , pere fouverain ! s’écrie 
Philete , accomplis le plus ardent de mes 
vœux ; que ce héros paroilfe , qu’un 
Dieu nous le rende ; & tu verrois au 
même inftant , ô vieillard ! quelles fe- 
roient , pour le féconder , ma force & 
mon courage. « 

Eumée s’écrie avec la même ardeur : 
» O vous tous qui habitez l’Olympe ! 
Tome 1 IL O 
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ramenez en ce moment dans fa maifoti 
le fage Ulyfle ! « Après que le héros a 
pénétré jufqu’au fond de leurs coeurs : 
» Le voici , dit-il ; c’eft moi , qui , après 
vingt années d’abfence & d’infortunes, 
arrive enfin en mon féjour natal. Seuls de 
mes ferviteurs , je le vois , vous defiriez 
ma préfence ; hors vous , je n’ai enten- 
du aucun d’eux former des fouHaits pour 
mon retour. Aufli apprenez ( l’avenir le 
confirmera) ce que j’ai réfolu pour votre 
bonheur. Si , avec le fecours des Dieux 
/extermine ces Chefs fuperbes , je vous 
^comblerai de biens ; je donnerai à cha- 
cun de vous une femme & la pofTeffion 
d’un champ ; je vous bâtirai des mai- 
fons près de mon palais , & vous ferez 
pour moi, jufqu’à la fin de mes jours, 
les amis & les freres de Telemaque. 
Mais , pour bannir toute méfiance de 
votre efprit , je vais vous montrer un 
figne , auquel vous ne manquerez point 
de me reconnoître ; voyez la large ci- 
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catrice de la blefîure que me fit la dér 
fenfe d’un fanglier , lorfqu’avec les fils 
d’Autolycus , -je gravis un mont de la , 
Theflalie. « 

Il dit , & levant jes haillons , il leur 
découvre cette grande cicatrice. Dès 
qu’ils l’ont vue , & que tous leurs dou- 
tes font diflipés , des larmes coulent de 
leurs yeux ; ils jetent leurs bras autour 
d’Ulyfle , & prolongeant ces étreintes , 
ils lui baifent la tête & les épaules. 
Ulyfle , vivement attendri, leur accorde 
les mêmes témoignages de fa tendrefle; 

& le foleil , en finiflant fa carrière , les 
eût encore vu livrés à ces doux épan- 
chemens mêlés de fanglots, fi le héros 
n’en eût terminé le cours par ces pa- 
roles. » Retenez ces larmes & ces cris; 
gardez qu’un émiflaire , forti du palais , 
ne foit témoin de vos tranfports , & n’y 
répande l’alarme. Rentrons , non à la 
fois ; je reparoîtrai le premier ; après 
quelques inftans , vous me fuivrez , & 
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convenons d’un fignal. Ces Chefs hau- 
tains ne fouffriront pas qii’on me donne 
l’arc & le carquois. Toi , noble Eumée ! 
fois aflez hardi , quand il le faudra , que 
de trayerfer la falle avee cette arme , 
& de la remettre en mes mains. A peine 
en ferai-je pofleffeur , que tu ordonne- 
ras aux femmes de fe retirer dans le gy- 
nécée , d’en fermer étroitement les por- 
tes, & ii le tumulte filles cris parvenoient 
à leur oreille , de ne point paroître , 
mais de refter tranquillement attachées 
à leurs travaux. Toi cependant, brave 
Philete ! je t’ordonne de voler vers la 
porte de la cour j verroux , liens , tu n’é- 
pargneras aucun foin pour la barrica- 
der. « 

. Il dit , rentre dans le palais , va re- 
prendre fa place. Les deux ferviteurs , 
après quelques momens , reparoiffent. 
Déjà Eurymaque manioit l’arc , & , pour 
le rendre flexible , il l’expofoit de toutes 
parts nux rayons de la flamme ; vains 
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efforts ! il ne peut le tendre ; un long 
gémiffement, tiré de fon coeur fuperbe, 
enfle fon fein ; fa rage éclate en ces mots 
que murmurent fes levres. » Dieux ! 
combien je déplore mon fort & cdui 
de tous mes compagnons ! l’hymen au- 
quel il nous faut renoncer , n’eft pas le 
feul objet de ma honte & de mes re- 
grets ; le facrifice eft grand ; cependant 
Ithaque & les autres contrées de la 
Grece offrent encore à notre choix affez 
de femmes diftinguées. Mais, quoi ! fe 
trouver fi inférieur à cet Ulyfle , fans 
doute l’égal des Dieux , que de ne pou- 
voir même tendre fon arc ! voilà , voilà 
ce qui nous couvrira de rifées diffa- 
mantes jufque chez les races futures ! « 
Alors Antinous prend la parole. » Non, 
Eurymaque ! dit-il , tu le fais toi-même , 
nous ne fubirons pas cette flétriflure. 
C’eft aujourd’hui la fête*facrée d’Apollon: 
convient-il de la paffer dans ces jeux * 
Dépofez paiflblement cet arc : nous pou- 
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vons , fans rifque , laifler tous les 
anneaux , rangés dans la cour ; qui ofe- 
roic les enlever de la demeure d’U- 
lyfle ? Echanfon ! donne aux Dieux les 
prémices de nos libations , afin qu’après 
leur avoir à notre tour rendu cet hom- 
mage , nous mettions cet arc à 1 écart. 
Que demain , dès l’aurore , Melanthe 
choififle avec foin les plus belles vic- 
times de Tes nombreux troupeaux, & 
qu’il nous les amene ; nous facrifierons 
au Dieu célébré par fes traits , & re- 
prenant cette arme , nous faurons en 
triompher , & le prix fera décerné au 
vainqueur,. « 

Ainfi parle 'Antinous ; ils obéifient. 
Les hérauts verfent l’eau pure des fon- 
taines fur les mains des Chefs, tandis 
que des jeunes gens , ayant commencé 
les libations , couronnent les coupes , 
& les leur préfentent. Quand la troupe 
a répandu le vin en l’honneur des-Dieux, 
& quelle s’en eft abreuvée à fon gré. 



CHANT XXI. ai; 
Ulyfle , roulant des ftratagêmes en fon 
efprit , rompt ainfi le filence. 

» Amans de la plus illuftre des Rei- 
nes ! daignez m’écouter ; je combats en 
vain un defir qui s’élève en mon coeur. 
J’implore fur-tout l’iiluftre Eurymaque, 
& ce Chef femblable aux Immortels , 
Antinoiis , qui vient d’ouvrir un avis 
plein de fagelfe. Oui,dépofez l’arc en ce 
jour , & abandonnez le fuccès aux Dieux; 
demain ils décideront de la vi&oire. 
Mais veuillez me confier cet arc écla- 
tant; je voudrois , dans cette affem- 
blée , eflayer la force de mon bras , voir 
lï mes membres ont confervé la fou- 
plelfe 6c la vigueur dont je pouvois au- 
trefois me vanter , ou fi une vie errante 
ôt le défaut de foins les en ont dé- 
pouillés. « 

A ces mots la plus vive indignation 
fe manifefté fur les fronts de tous ces 
hommes hautains ; chacun appréhende 
qu’il ne parvienne à tendre l’arc. And- 

O 4. 
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notis furieux éclate , ôc le couvre d’ou- 
trage*. » O le plus vil des étrangers ! il 
ne te refte* plus une ombre de raifon. 
N’es-tu pas fatisfait de participer à nos 
fêtes , malgré la fierté que permet notre 
rang, d'être admis à nos repas, & loin 
d’être chaffé de ces lieux , d’écouter li- 
brement nos entretiens, honneur que 
n’obtint aucun étranger, bien moins en- 
core un mendiant ? La douce liqueur 
du vin trouble ton cerveau , liqueur 
fatale à tant d’autres qui en abuferent 
6c fatisfirent leur foif avide. Souviens-toi 
de la deftinée du fameux Centaure , 
Eurytion , venu chez les Lapythes ; le 
vin le rendit furieux dans le palais du 
grand PIrithoüs ; au milieu de fa dé- 
mence , il ébranla le palais de ce Chef, 
6c y commit d’horribles ravages : la troupe 
des héros en fut indignée ; armée du fer 
cruel , ellefe précipite fur lui , 6c après 
l’avoir honteufement mutilé du nez ôc 
des oreilles, elle, le traîne 6c le jete hors 

« 

/ 


Digitized by Google 



CHANT XXL 217 

du palais , Finfenfé ! il emporte à la fois 
fa démence & la peine qui en étoit la 
fuite ; & ce lut là ce qui alluma la , 
guerre entre les Centaures & ces Chefs , 
lui le premier ayant trouvé fa perte 
dans la liqueur dont il avoit. bu fans 
mefure. Ainfi' je t’annonce les plus 
grandes infortunes , fi tu ofes tenter de 
courber cet arc ; n’efpere plus de re- 
cevoir ici le plus léger don ; un de nos 
vaifleaux te conduira d’abord chez le 
Roi Echetus , fléau de la race humai- 
ne, & tu ne pourras échapper à flt bar- 
barie. Vuide donc ta coupe en repos , 
& ne t’avife pas d’entrer en lice avec 
une jeunefl'e vaillante. « 

Alors Penelope s’adreflant à lui : » An- 
tinous ! dit -elle, il eft mefleant & in- 
jufte d’infulter , quel que foit leur état , 
les étrangers auxquels Telemaque ou- 
vre fon palais. Crois-tu donc que celui- 
ci , s’il ayoit alfez de force pour tendre 
l’arc immenfe d’UlylTe , crois - tu qu’il 
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m’emmeneroit dans fa demeure , & fe- 
roit mon époux?. Il ne peut lui-même 
former cet efpoir. Que ce fujet ne trou- 
ble donc pas 1’allégrefTe de votre feftin ; 
cela feroit peu convenable. « 

» O fille d’Icare ! fage Penelope ! lui 
répond Eurymaque, il ne nous vient 
pas dans l’efprit que ce malheureux 
puifle jamais être ton époux ; nous te 
ferions un outrage. Mais que feroit -ce 
fi des bruits injurieux à notre gloire 
couroient de bouche en bouche , fi 
quelque jour le plus vil des Grecs 
difoit : Des Chefs bien inférieurs au 
plus illuftre des héros ont recherché fon 
époufe ; car ils fe font confirmés en 
vains efforts pour tendre fon arc : un 
mendiant inconnu arrivé ; l’arc obéit 
à fes mains , & la flèche lui procure 
une prompte vi&oirjs. Si l’on parloit 
ainfi , quel ne feroit pas notre oppro- 
bre ! « 

Eurymaque ! ( ainfi reprend l’époufe 


Digftized by GOSjlJIe 



CHANT XXI. si* 

d’Ulyffe) vous ne pouvez afpirer à une 
bonne renommée , vous qui portez l’ou- 
trage & la défolation dans le palais du 
plus fage des mortels ; pourquoi vous 
déshonorez - vous par ces crimes ? Cet 
étranger qui , malgré Ton âge , eft dis- 
tingué par Ton port & par fa force, pa- 
roît fe glorifier avec raifon d’être d’un 
fang illuflre. Remettez-lui cet arc écla- 
tant , voyons s’il peut triompher. Si 
Apollon lui accorde cette gloire , voici 
ce que je lui promets , & je ne man- 
querai point à ma parole ; je le vêtirai, 
fes haillons feront remplacés par une 
belle tunique & un manteau précieux ; 
je veux qu’il ceigne un glaive acéré , & 
tienne en main un javelot , la terreur 
des dogues & des hommes; fes pieds 
feront couverts de beaux brodequins ; 
& je l’enverrai dans les contrées où il eft 
attendu par les objets de fa tendrefle «. 

Alors le prudent Telemaque prend 
la parole, » Mamere ! dit-il, feul, dans 
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la Grece , je puis donner ou refufer cette 
arme ; aucun autre n’a ce pouvoir , ni 
des Princes qui régnent au milieu des 
rochers d’Ithaque , ni de ceux auxquels 
obéiffent les Illes voifines de la fertile 
Elide. Pourroient-ils m’empêcher même 
de faire un don irrévocable de l’arc 
d’Ulyffe à cet étranger ? Mais je t’en' 
conjure , remonte au gynécée , & re- 
prenant la toile & les fufeaux , tes tra- 
vaux afïidus , excite l’induftrie de tes 
femmes : l’iffue du débat qui s’élève au 
fujet de cet arc , regarde les hommes , 
& fur-tout moi , fi j’ai quelque autorité 
dans ce palais. « 

Frappée d’étonnement, la mere du 
jeune Prince fe retire , & roulant en 
fon efprit les paroles que la prudence 
a dictées à fon fils , elle les garde en 
fon cœur. Suivie de fes femmes , elle 
arrive dans fa demeure ; là , libre de 
témoins , elle donne à fon époux un 
torrent de larmes , dont le cours n’eft 
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arrêté que par le baume du fommeil, que 
Minerve répand fur fa paupière. Cepen- 
dant le divin Eumée , s’ét^nt faifi de 
l’-arc , l’apportoit au fils de Laërte. Tous 
les Chefs font retentir le palais de leurs 
cris menaçans ; & ces paroles fortent de 
la bouche des plus audacieux. 

» Où vas-tu donc porter cet arc , 6 le 
plus lourd des pâtres ! homme infenfé ï 
ah ! fi Apollon & les autres Dieux nous 
font propices , bientôt auprès de tes 
troupeaux , ôc loin de tout fecours , 
les dogues agiles , nourris de ta main, 
dévoreront ton cadavre. « 

Epouvanté des cris menaçans de la 
troupe entière., il pofoit lare, quand 
Telemaque , de fon côté, éleve une 
voix irritée. 

» Toi , veux-tu rn entendre ? Malheur 
a toi fi tu obéis à tant de maîtres ! n’a- 
cheveras-tupas d’apporter ici cette arme ? 
Crains , tout jeune que je fuis , crains 
qu’armé de pierres , je ne te chalfe dans 
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nos champs ; ma force eft fupérieure a 
la tienne. Plût au ciel qu’elle l’emportât 
de même fur celle de tous ces Chefs ! 
il y erî auroit plus d’un qui déjà ferok 
précipité hors de ce palais avec des mar- 
ques terribles de mon courroux ; car 
ils ne font ici qu’ accumuler des for- 
faits. « , 

A ces mots le rire agite le cœur de 
leur troupe joyeufe ; Tardent courroux 
qu’elle avoit nourri contre Telemaque 
s’étoit adouci. Eumée , chargé de Tare , 
traverfe la falle , arrive près du vaillant 
Ulylfe , remet l’arme entre fes mains. 
Il fort aulh-tôt , & appellant la nour- 
rice Euryclée : » Telemaque te donne 
cet ordre } fage Euryclée ! fois vigilante 
à fermer les portes de cet appartement. 
Si quelqu’une des femmes entend du tu- 
multe ou des cris , qu’elle fe garde bien 
de paroître ; qu'elle demeure paifible- 
ment attachée à fes travaux ». Il dit : 
ces paroles ne volent pas en vain de fes 
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levres : Euryclée court , fe hâte de fer- 
mer foigneufement ces portes. * 
Cependant Philete s’élançant en fe- 
cret hors de la falle , ferme les portes 
de la cour munie de hauts remparts. Il 
y avoit fous le portique un cable énor- 
me , fait des rofeaux de Byblus ; le ber- 
ger l'emploie, & les portes font inébran- 
lables. Il reparoît aufli-tôt ; il eft alfis à 
fa place , l’œil attaché fur Ulylfe , qui 
déjà manioit l’arc , & le tournant de 
* toutes parts , examinoit avec attention fi, 
dans la longue abfence du maître de 
cette arme, les vers n’en avoientpas pi- 
qué la corne. 

Les Chefs fe regardant l’un l’autre : 
»,Cet homme , difoient quelques -uqs 
d’entr’eux en ricanant , paroît être un fin 
connoiflëur de ces armes. Sans doute fa 
maifon polfede un arc femblable , ou 
il fe propofe d’en former un fur ce mo- 
dèle. Comme ce miférable vagabond 
tourne & retourne cet arc entre fes 
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mains « ! » Plût au ciel, s’écrioient d’au- 
tres d’un ton moqueur , qu’il parvînt à 
l’accompliffement de tous Tes vœux , 
comme il va réuflir à le tendre ! « 

C’eft ainfi qu’ils parloient. Maintenant 
l’adroit Ulyffe a bien examiné cette arme. 
Tel un homme favant dans l’art de 
la lyre & du chant , ayant attaché aux 

deux extrémités de fon inftrument une 

\ 

corde, boyau flexible & fonore , la tend 
fans peine , en [tournant une cheville 
nouvelle , & en un moment la monte au 
ton : tel le héros , fans effort , courbe 
tout à coup l’arc formidable; pour e£ 
fayer la corde , il ouvre fa main ; la cor- 
de échape , & il eft fatisfait d’entendre 
un fon aigu , femblable au cri perçant 
de l’hirondelle. Alors la terreur & le 
défefpoir troublent le cœur de tousjes 
Chefs ; leurs fronts pâliffent à la fois i 
Jupiter ( préfage heureux ) fait rouler à 
grand bruit fon tonnerre. Ulyffe charmé 
du flgne que lui envoie le fils tout-puif- 

fant 
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fant de Saturne , faifit la flèche légère j 
placée fur fa table , les autres flèches , 
que dévoient bientôt connoître les Chefs, 
repofant encore dans le profond car- 
quois. Il la met fuï l’arc , & fans fe le- 
ver de fon flége , il tire à foi , en vifant 
d’un œil sûr, la corde & le trait ; le trait 
armé d’airain vole , & , fans s’égarer \ 
touche au premier anneau , & les fran- 
chit tous avec impétuoflté. Le héros 
prend aufli-tôt la parole. 

» Telemaque , tu n’es pas déshonoré 
par 1 ’étrafnger aflis dans ton palais : ai-je 
manqué le but ? me fuis-je confumé en 
pénibles efforts pour courber cet arc ? 
mes forces n’ont donc encore reçu au- 
cune atteinte , & je n’ai pas mérité les 
dédains de ces Chefs & les opprobres 
dont ils m’ont couvert. Mais voici le 
tems de leur préparer le feftin du foir , 
ainfi que nous le pouvons encore, à la 
face du foleil ; qu’enfuite ces hommes 
Tome III P 
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joyeux s’égaient par le chant & la lyre, 
l’ame des feftins. « 

Il dit; un ligne de l’œil accompagne 
ces paroles. Le fils chéri du divin 
Ulyfle , Telemaque * fufpend aufli - tôt 
à fon flanc le glaive acéré , faifit fa 
lance, Ôc debout, à côté de fon pere, 
l’airain dont il eft armé jete un éclat 
éblouiflant. 
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CHANT XXI: 

j4. poser au milieu des rivaux rare d'UlyJfe. Cette 
proportion de Pénélope a donné lieu à bien des raille- 
ries de la part des Critiques. Ils ont infinité qu’elle avoir 
des vues indignes d'une femme modefte , & ont rap- 
pellé à cette occafiqn que plufieurs Auteurs l’ont ac- 
eufée de manquer de chafteré. Ceux qui liront l’O- 
«3 y fiée avec quelque attetitioif , verront que ces imputa- 
tions ne méritent point d’apologie. 

La Mythologie , comme je J’ai remarqué, parle d’A- 
thalante , & offre plufieurs fables pareilles, fables, qui, 
fans doute , ont un fondement hiftorique. Il faut fc rajv 
peller qu’en ces tems la force & l’adrefTc du corps étoient 
un des premiers mérites d’un héros. Pénélope, après 
avoir é:é la femme d’Ulyfl'e , ne pou voit choifir , pour 
fécond époux,, un homme indigne de lui fuccéder j 
elle prtfere, non le plus riche ni le plus puiffant , mais 
le plus valeureux ; car la force étoit alors la compagne 
du courage , & le fuppofoit. 

On a dit que Penelqpe propofoit cette lutte pour 
gagner du tems, & reculer encore fon mariage , qu’elle 
cfpéroit qu’aucun de ces Chefs ne pourroit courber 

P 2 
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l'arc d’Ulyfle. Elle avoit trop de pénétration pour ne 
pas s’en flatter : mais , fur ce point , le récit d’Homerc 
eft fort concis ; fouvent il fupprime les motifs des ac- 
tions qu'il rapporte , parce qu’ils étoient très-connus de 
fon tems. Il a tant parlé ailleurs des ftratagémes de 
Pénélope , qu’il a négligé ici d’expliquer fa démarche. 
Cependant elle ne devoir pas être fans inquiétude ; il 
étoit poflîble que lé fuccès ne répondît pas à fon efpoir. 
Il fcmble au refte que cette Reine ne pouvoir plus 
différer fon hymen , ne fût-ce que pour empêcher les 
Chefs de fe porter aux dernières extrémités contre Te- 
lcmaque. 

Les digreflions & les détails où le Poète entre au 
commencement de ce Chant , ont. été fort critiqués. 
Iis peignent la répugnance avec laquelle Penclope ap- 
porte cet arc aux Chefs. ,Ce palfage a été admiré par 

yida : 

Ipfa procos etiam ut jujfu certarc fagittis 
Pénélope optatas promittens callida teedas 
Vïflori , per quanta mont difpendia mentes 
Sufpenfas trahit , aneè viri quam proférât arcum ! 

Cet arc avoit appartenu à Eurytc , le plus fameux 
archer du monde , & qui , comme Homere l’a dit ail- 
leurs , étoit mort jeune , parce qu’il avoit défié Apol- 
lon. La digrelfion où le Poète s’engage ici eft donc né- 
ceflairc , pour décrire cet arc d’une excellence fi raie, 
que les Prétcndans ne pourroient pas tendre, & qui dc- 
voit faire connoître la force d’Ulyffe. 

Cambyfe fc préparant à porter la guerre dans l’E- 
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thiopie , le Roi de cc pays courba fon grand arc avec 
deux doigts en préfencc des Ambafladeurs de Perfe, 
& le leur préfentant , il dit : quand les Perfes pourront 
imiter cette a&ion , ils pourront efpérer de conquérir 
l'Ethiopie. 

Ce Chant nous montre combien les jeux étoient en 
honneur chez les Grecs. Ainfi que dans les combats la 
plus belle captive étoit fouvent le prix de la valeur, de 
même , dans les jeux , l’amour couronnoit fouvent la 
j. force & l’adreffe. 

Au manche d'ivoire , & courbée en- faucille. Voici la 
forme de ces clés. C’étoit un morceau de fer allez, 
long , courbé , & emmanché de bois ou d'ivoire. Après 
qu'on avoic détaché la courroie qui couvroit le trou de 
la ferrure , on y faifoit entrer ce fer , & par fon moyen 
; on repoufloit le verrou qui fermoir en dedans. Ma- 
dame Dacier , à qui je dois cette remarque , dit avoir 
vu à la campagne des ferrures à peu près femblablcs. 

Venu dans la Mejfenie. Le Grec ajoute à Lacédé- 
mone. Strabon a fait voir que ce mot eft dit de tout le 
pais de la Laconie , qui comprenoit alors la Mellenic. 
Ces Chefs s’étoient rencontrés à Plïeres , dans le palais 
d'Or/îloque , dont Homcre parle ailleurs. 

Iphite voyageoic pour chercher douçe jumens, Auto- 
lycus les avoit dérobées , & vendues à Hercule. Iphite 
étoit parti d'Œchalie , ville de Theflalie , pour les cher- 
cher. On reconnoît bien ici les moeurs anciennes. Iphite 
va chercher les jumens de fon pere Euryte , comme 
nous voyons dans l'Ecriture que Saül alla chercher les 
ânefles de fon pere qui étoient perdues. 

Au mépris de l' ho fpit alité. Apollodore écrit qu’M'er* 

P 3 
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cule étant tombé en fureur , il le précipita du haut de 
fon palais. Mais Homere ne fuppofe en lui aucune ma- 
nie ; Hercule tua cet hôte , pour qu’il ne s’apperçût pas 
que ces jumens étoient dans fon palais : c'efl lui attri- 
buer une aétion bien noire. Pour l’expiation de ce 
meurtre, il fut vendu comme efclavc à la Reine Om- 
phale. 

La table eft appelléc dans Plutarque I autel des Dieux 
de l'amitié & de C ho fpit alité. On fait que les préfens 
fervoient de gage d’hofpitalité pour foi & pour la pof- 
térité ; mais on l’oublie quelquefois , & alors les héros 
d’Homcre nous paroiflent plus intéreffés encore qu’ils ne 
le font. On gardoit avec foin ces! richefles , & l’on ai- 
moit fans doute à en faire parade , pour montrer com- 
bien l’on avoit voyagé , les liaifons que l’on avoir for- 
mées. Que de récits amenoient la revue de ces effe a 
qu’on appelloit *e/*vAi a 1 C’étoicnt des archives fa- 
tisfaifantes à la fois pour le coeur & pour l’efprit ; elles 
étoient hiftoriques & attend riflantes. Avec quel plailïr 
un pere devoir les montrer à fes enfans! —Faut-il s’éton- 
ner après cela qu’Homere raconte fi fouvent avec com- 
plaifance la maniéré donc ces Chefs acquirent telle ar-i 
me , ou tel uftenfile précieux , que cette mention l’en- 
traîne même dans des épifodes , qui nous femblent des 
longueurs inutiles , & que nous lifons trop froidement » 
parce que nous ne nous mettons pas exactement à la place 
de ces perfonnages ? Le fentiment quianimoit ces détails, 
cft anéanti pour nous. 

Il laijfoit dans fon palais cette arme révérée. Comme 
au Vl e Chant de l’Iliade , Diomede dit qu’il avoit lailfé 
dans fon palais la coupe d’orque Bellerophon avoit doo- 
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née à fon pere (Enée. Ils gardoient précicufement ces 
gages , afin qu'ils fuflcnt toujours dans leur famille des 
monumens de ce droit d'hofpitalité qui les Hoir. 

Comme beugle un taureau. Ceci nous montre la gran- 
deur & l'épaifTeur des portes , qui faifoient tant de bruit 
en s’ouvrant. Cette image releve une circonftance très- 
petite ; c’eft ainfi que , dans l'Iliade , il a comparé les 
portes d'un palais aux ailes étendues d'un aigle. 

Et le ris ejl fur mes levres. Tout ce difeours de Te- 
lemaque eft un peu confus. On a dit que c’étoit, l'effet 
de la pafîion. Les Prétendans , qui ignoroient les deffeins 
de Telemaque, pouvoient être furptis qu'il vît d'un oeil 
fi indifférent les préparatifs de ces jeux ; il femble que , 
pour les éblouir , il fe reproche lui - même fon calme , 
qui n'étoit qu’apparent. Il eft affez piquant de voir 
Telemaque entrer en lice avec ces Chefs , & leur dif- 
puter fa merc. 

Ulyflc arrête d’un figne Telemaque , qui étoit prêt 
à tendre l’arc. S’il y étoit parvenu , il y auroit eu une 
forte conteftation entre lui & les Prétendans , ce qui 
eût déconcerté les dcfTeins d'UlyfTc. Ce Chef pouvoir 
craindre aufli que l’arc n’acquît plus de flexibilité, fi 
Telemaque l'avoit courbé. Homere fait ménager la 
gloire de Telemaque. Il lui donne en quelque forte la 
viâoire , & montre tout à la fois avec quelle docilité 
ce jeune Prince , tout prêt à vaincre , fc foumet , au 
moindre figne de fon pere. 

En commençant par la droite. Pour éviter les diffi- 
cultés qui pourroient naître fur les rangs , Antinoiis pro^ 
pofe que l’on entre en lice dans l’ordre où les échan- 
fons verfoient le vin à table. 
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Antinous & Eurymaquc .... n aM oient pas encore 
paru dans cette lice. Un Scholiafte s’eft ccartc du fens > 
mais Madame Dacier encore plus , en traduifant : An- 
tinous &• Eurymaque font obligés eux - mimes d‘y re- 
noncer. 

En ce moment fortent les deux Pajleurs. Les Chefs 
étoicnt occupés ; Ulylfe 8c les deux Pafteuis s’abfentent 
un moment , fans qu’ils s’en apperçtivent. Le Poëte a 
placé fort heureufement cette reconnoilfance ; la mar- 
che du poème n’en eft pas rallentie $ pendant qu’il fe 
découvre aux deux Pafteurs , les Prétendans s’efforcent 
à courber l'arc. UlyfTe } toujours prudent , ne fe dé- 
couvre à ces Bergers qu’au moment de l’exécution , 
quoiqu’il connut la fidélité d’Eumée & de Philete. Le 
caraéfere d’UlylTe étoit de favoir garder profondément 
un fecret. 

Cette reconnoilfance, fi touchante , fe fait avec beau- 
coup de rapidité ; le tems prefle : fi leur abfencc avoi t 
été trop longue . elle auroit fait naître des foupçons dans 
l’efprit des Pourfuivans. 

C'eft la moins belle des reconoiffances de l’OdyfTée. 
Cependant elle eft pathétique : & la bonhomic-y ajoute 
à l’intérêt. Comparez à- ces rcconnoilfances celles de la 
tragédie de Penelope par l’Abbé Gcneft : elles font froi- 
des , compaffées ; il y regne de la féchereflc ; la dignité 
qui les accompagne , vous écarte loin de la nature. Et - 
cependant ces fituations font fi intérefTantes par elles- 
mêmes , que , dans cette tragédie , elles font quelque 
effet à fa repréfentation. Je ne dirai rien de l’idée d’a- 
voir rendu Telcmaque amoureux , puifque l’Auteur fe 
e reproche lui-même dans fa préface} cet amour achève 
de jeter du froid dans la pièce. 
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Ce fl aujourd'hui la fête facrée <£ Apollon. Ou il dit 
ccci par fupcrftition , ou ce n'cft qu'un prétexte pour 
cacher leur honte. 

Mais , je t'en conjure. Il cft ncccflairc que Pénélope 
e retire , & quelle foie bien endormie , afin quelle ne 
puifle pas entendre ce qui le pallera. Hoinerc ménage 
par-là au Leéteur le plailir de l’étonnement de Pénélope, 
quand elle reconnoîtra U [y fie , & apprendra la punition 
des pourfuivans. Comme elle ne comprend rien à ce que 
Telemaque veut faire , & qu’elle y foupçonne un myf- 
tere quelle ne peut démêler , elle fe perfuade que c'eft 
un Dieu favorable qui infpire à ce jeune Prince la con- 
duite qu’il doit tenir. C’eft ce que le Poète fait entendre 
en ajoutant qu’elle conferve dans fon cœur les paroles 
de (on fils. 

Quand Telemaque dit à Pénélope qu’il doit avoir de 
l’autorité dans le palais , il adrefiè ce difeours moins à 
fa mcrc qu'aux Chefs ; cette confidération peut exeufer 
ce que ce difeours a de trop rude. 

Un cable énorme , fait des rofeaux de Byblus. Ccrtc 
forte de canne croifioit dans les marais d’Egypte, & avoit 
au bout , félon Strabon , une efpece de chevelure , dont 
.on faifoit les cordes & les cables des vaifieaux , comme 
on fait de jonc les cordes des puits. Ce partage montre 
qu’il s’en faifoit un grand commerce. 

Mafion (1) l’explique autrement. Il dit qu’il y avoit 
en Egypte une ville nommé Byblus , où l’on faifoit des 
cables, Dcnys parle d’une ville de ce nom. 


(1) Hiltoire critique de la République det Lettres, T. 15. 
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Si les vers rien avoient pas piqué la corne. La pru- 
dence d’Ulyfle éclate par-tout. 

Cet homme eji un fin connoijfeur. Madame Dacier s’cft 
trompée en traduifant ; celui qui admire cet arc , auroit 
bonne envie de le voler. tnitc\»x*f lignifie ici callidus* 
Voyez Clarke. 

Qu’il parvint à l' accompliffement de tous fes vœux. 
Dans leur penféc , c’eft une imprécation , & il Ce trouve 
que c’eft une prophétie qui s’accomplit. 

Tel un homme f avant dans fart de la lyre &* du 
chant. Cette comparaifon eft très-belle ; elle eft d’une 
grande juftelfe. Quand les comparaifons font emprun- 
tées d’objets fort différens de ceux auxquels on les op- 
pofe , l’efprit en eft plus frappé , & l’image en eft plus 
agréable. 

Le chant de l’hirondelle n’cft pas harmonieux. Le 
Poète veut exprimer un fon détaché , & aigu , tel que le 
cri de l'hirondelle. Ce fon éclatant marque le bon état 
de la corde ; c’eft ce que le Poète exprime en difanc 
quelle chante bien , & que j’ai ainfi traduit , il ejl fatis- 
fait d’entendre un fon aigu : femblable , &c. 

Le tonnerre , dans l lliade , eft fouvent le ligne des 
combats & celui de la proteélion de Jupiter. Cette pro- 
teétion nous prépare aux exploits extraordinaires d'U- 
lyiïc , & les rend vraifemblabtes. 

Mes forces n'ont donc encore reçu aucune atteinte. 
UlylTe ne dit pas ceci par vanité , mais pour donner de 
la confiance à Télémaque fie aux deux Paiieurs. 

Mats voici le tems de leur préparer un feflin. Il veut 
parler du fouptr , & l’on voit bien que c’eft pardérifion. 
Nous avons en françois des tours femblablcs , qui font 
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devenus proverbes. Madame Dacier a pris ces paroles 
au fcricujc ; Ulyjfe , dit-elle , excite les Pourfuivans à 
penfer à Jouper pendant qu'il eft encore jour ; car il trouve ' 

quil lui fera plus avantageux de les attaquer à table. 
S'ils avoient foupé aux flambeaux , ils nauroient eu qu’à 
les éteindre } & Ulyjfe auroit été fort embarrajfé. Mais 
on voit qu’Ulylle les attaque à l’inftant même ; ainû 
il ne s'agit guere de leur laifler le tems de préparer le 
foupé. 
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ARGUMENT DU CHANT XXII. 

■ i 

UlylTe combat les Prétendans , & fécondé de Minerve, 
remporte fur eux la viétoire , & leur ôte la vie. Te- 
Jcmaque & les deux Pafleurs , par l'ordre d’Ulyflé , 
punilTent Melanthe & les femmes de Pénélope qui ont 
déshonoré fa maifon. 


CHANT XXII. 

Xi E héros fe dépouille de Tes haillons 
jufqu’à la ceinture , s’élance fur le lar- 
ge feuil , tenant en main l’arc & le car- 
quois rempli de flèches , & répand à fes 
pieds toutes ces flèches ailées. » Ce com- 
bat fi pénible , dit-il aux rivaux, eft donc 
enfin terminé. Maintenant eflayoris fi je 
puis atteindre à un autre but, qu’aucun 
mortel n’a encore frappé, & fi Apollon 
mï donnera la vi&oire. « 

Il dit , & dirige contre Antinous le 
trait fatal. Ce Cheflevoit, parles deux 


Digitized by Google 


CHANT XXII. 237 
anfes , une fuperbe coupe d’or , remplie 
de vin , & la portoit à Tes levres , prêt 
à s’abreuver de la liqueur des vendanges, 
bien éloigné de penfer au trépas : qui 
jamais eût fongé qu’un feul mortel , 
fût-il le plus vaillant de fa race , eût , 
dans ce feftin , & au milieu de la troupe 
fi nombreufe de ces Chefs , précipité 
ce Prince dans l’empire ténébreux de 
la mort ! Ulyfle , de fa flèche agile & 
sûre , l’atteint à la gorge , & la pointe 
traverfe rapidement le cou tendre & 
délicat; la tête du malheureux s’incline, 
la coupe échape de fes mains ; aufli-tôt 
jaillit de fes narines un épais ruifleau 
de fang, & au même tems il repoufle loin 
de lui la table en jetant les pieds en l’air ; 
les alimens fe répandent-à terre , le pain 
& les viandes font fouillés : il tombe. 
A l’afpeêl de ce Chef expirant, la troupe 
remplit de tumulte tout le palais ; ils fe 
précipitent de leurs trônes , ôc troublés , 
courent çà & là, en promenant des re- 
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gards égarés fur les murs , pour cher- 
cher des armes ; ils- ne voient aucun 
bouclier , ni aucune lance. Alors leur 
rage s’exhale en mots. » Par quelle cou- 
pable erreur , ô étranger-! les Princes 
font-ils le but de tes traits ? mais voici 
la derniere lice où tu paroîrras ; ce mo- 
ment , j’en attefte les Dieux , fera pour 
toi celui d’une mort terrible. Sais -ru 
que ta main vient de ravir le jour à un 
perfonnage , placé par fon rang & fes 
qualités , au-deflus de toute la jeunefle 
d’Ithaque ? Tu vas fervir ici de pâture 
aux vautours. « 

C’eftainfi qu’ils s’exprimoient, croyant 
qu’il avoit tué ce Chef par imprudence. 
Infenfés ! ils ne foupçonnoient point 
qu’ils touchoient tous eux - mêmes au 
trépas. Ulyfle leur lance un regard for- 
midable. » Ah ! race vile & arrogante ! 
s’écrie-t-il , vous n’avez pas cru me voir 
jamais revenir des rivages de Troie. 
Voilà pourquoi tous dévoriez mes ri- 
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chefles , forciez mes captives à conten- 
ter vos defirs lubriques , & tandis que 
je refpirois encore , vouliez me ravir 
mon époufe , fans redouter les Dieux, 
habitans de l’Olympe, ni fans prévoir au- 
cune vengeance de la part des hommes. « 
Maintenant vous, allez tous être la proie 
de la mort ; elle vole fur vos têtes. « 

A ces mots la terreur pâlit tous les 
fronts; chacun cherche de l’œil un afyle, 
pour fuir le trépas. Le feul Eurymaque 
prend la parole. » S’il eft vrai qu’en 
toi nous revoyions Ulyfle , le Roi 
d’Ithaque , je ne puis que reconnoître 
l’équité de tes plaintes ; oui , il s’eft 
commis envers toi des injuftices multi- 
pliées , foit dans ta maifon, foit dans tes 
champs : mais celui qui en fut l’auteur, 
le malheureux Antinoiis, le voilà étendu 
dans la poufliere : c’eft lui qui projeta & 

' mit en œuvre tous ces attentats , afpi- 
rant bien moins à i’hyménée , qu’à s’af- 
furer la Royauté de l’Ifle d’Ithaque , & 
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à perdre ton fils par de fecrettes embû- 
ches, deffeins que Jupiter a fait évanouir. 
Puis donc que ton ennemi , par une 
jufte punition , eft immolé , épargne le 
fang de tes fujets. Chacun de nous te 
fera une réparation publique , te livre- 
ra , en dédommagement de tes pertes , 
vingt bœufs , & autant d’or & d’airain 
qu’il fera néceffaire pour t’apaifer , & 
ramener la fatisfaflion dans ton cœur. 
Si ton courroux fut légitime , il doit 
s’éteindre en ce moment « 

Un regard foudroyant d’Ulyffe pré- 
cédé fa réponfe. » Non , Eurymaque ! 
lors même que vous vous dépouilleriez 
de votre patrimoine , & que vous y 
joindriez encore un grand nombre d’au- 
tres richeffes , mon bras ne fe repofera 
point du carnage , que vous n’ayiez tous 
fubi la peine entière de vos forfaits. 
Choififiez , ou de vous défendre , ou de 
fuir , fi quelqu’un de vous peut échaper 
à fa ruine : mais aucun , je l’efpere , 

n’évitera 
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n’évitera la terrible mort que je lui pré- 
pare. » 

Il dit : leurs cœurs tremblent , leurs 
genoux chancellent. Eurymaque alors 
s’adrefle aux Tiens. » O mes amis ! ce 
Chef ne réprimera point fa valeur for- 
midable ; poflefiTeur de l’arc & du car- 
quois , fes traits , du feuil de cette por- 
te , ne céderont point de voler fur nous* 
qu’il ne nous ait tous exterminés. Rap- 
pelions donc notre courage ; faites bril- 
ler vos glaives , & nous formant de ces 
tables des boucliers contre le vol de 
ces flèches mortelles , réuniflons-nous 
tous , & fondons fur lui pour l’accabler; 
fl nous pouvons le repoufler loin dé 
cette porte , courons par la ville en- 
tière , que des cris éclatans la foule vent, 
& bientôt ce mortel aura lancé fa der-; 
niere flèche. « 

En difant ces mots il s’armoit d’un 
glaive long , acéré , à deux tranchans , 
& s’clançoit avec des cris furieux contre 
Tome III. Q 
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le Héros. Le héros au même inftant fait 
partir fa flèche rapide ; elle frappe le fein 
de fon ennemi , fe plonge dans le foie : 
Eurymaque jete fon glaive ; faifl d’un 
étourdiflement, il s’abat fur une table, où 
il fe roule , renverfe les alimens , la pe- 
lante coupe , ôc tombe à terre fur le 
front ; dans la douleur qui le déchire , 
les coups impétueux de fes pieds font 
chanceler fon trône , jufqu’à ce qu’une 
profonde nuit couvre fa paupière. 

Amphinome , le glaive en main, fond 
fur Uiyflfe triomphant ., pour eflayer fi 
plus heureux , il le bannira du feuil , 
lorfqu’il efl atteint entre les épaules par 
une lance fortiede la main de Telema- 
que , & qui le perce de part en part ; 
il tombe avec un grand bruit aux pieds 
du Roi d’Ithaque , & fon front s’écrafe 
fur la terre. Telemaque fe hâte de fe 
retirer , laide fa longue lance dans le 
corps ! d’ Amphinome , craignant que s’il 
s'arrêtent pour l’en arracher , l’un de fes 
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nombreux ennemis venant l’aflaillir , né 
le perçât ou ne le fendît du glaive ; le 
jeune Prince vole ; en un moment il a 
joint fon pere chéri ; & à peine eft-il 
placé près de lui , que ces mots cou- 
lent de fes levres. 

» O mon pere ! il eft tems que je 
t’apporte un bouclier , & deux javelots , 
qu’un cafque d’airain ceigne ton front; 
je me hâterai de me couvrir d’une ar- 
mure; j’armerai ces deux bergers pleins 
de zele. Il faut revêtir l’appareil de 
Mars. « 

» Vole , & reviens , dit Ulyffe , tan- 
dis qu’il me relie encore des flèches , 
pour foutenir le combat ; ne perds 
aucun moment , ou je crains, étant feul, 
qu’ils ne me forcent d’abandonner cette 
porte. « 

Il dit : Telemaque , docile à cette 
# voix chérie , vole dans l’appartement où 
font dépofées les nobles armes d’Ulyfle. 
Là, il prend huit lances, quatre bou- 

Q ^ 
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cliers , autant de cafques folides , hé- 
riffés d’aigrettes longues & flottantes ; il 
court , chargé de ces armes , & dans le 
plus rapide inftant il eft à côté de Ton 
pere. Déjà il fe décore de l’airain écla- 
tant ; les deux ferviteurs ne tardent pas 
à s’en revêtir , & font debout auprès 
du héros fameux par fes rufes & par fa 
valeur. Lui , tant qu’il a des flèches , il 
les dirige contre fes ennemis; au vol 
de chaque trait tombe l’un des Chefs, 
& leurs corps entaffés jonchent la terre. 
Mais Iorfque le Monarque décochant des 
traits , a vuidé le carquois, fa main dépo- 
fe l’arc terrible, ûc l’incline contre le 
mur. Il charge fes épaules d’un bouclier 
épais , immenfe, pofe fur fon front 
martial un cafque ombragé d’une lon- 
gue ôc noire aigrette qui flotte , fe 
çourbe en avant, ôc répand la terreur; 
enfin il faifit deux fortes lances , dont 
partent des éclairs. 

.11 étoit à la droite d’Ulyfîe, dans un 
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coin de la falle , une porte , qui , par 
un fentier obfcur & détourné , condui- 
foit derrière le palais à une étroite ruelle, 
fermée avec foin. Ulylfe ordonne au 
brave Eumée de fe placer près de cette 
porte , & de garder ce pairage» Cepen- 
dant Agelaüs dit aux liens à haute voix. 
» Amis ! n’eft-il donc perfonne qui cou- 
re , à travers la porte fecrette 3 alTem- 
bler le peuple ? que des cris foudains 
ébranlent la ville émue : bientôt partiroit 
des mains de ce mortel le dernier de fes 
traits. « 

»> Il n’eft plus tems , illuftre Agelaüs 1 
dit à voix baffe le berger Melanthe ; la 
porte elt barricadée , & le palTage eft 
fi étroit j qu’un feul homme , s’il a de 
la valeur , fuffit pour le défendre contre 
toute cette troupe. Mais je cours vous 
apporter des armes , elles font au haut 
du palais ; je fuis certain qu’elles y ont été 
cachées par Ulylfe & fon intrépide fils. » 

En même tems franchir les degrés - y 

Q i 
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voler dans l’appartement , prendre dou- 
ze boucliers , douze lances , & autant 
de calques d’airain , chargés de crins 
fuperbes , revenir , fe précipiter dans la 
falle , & livrer ces armes aux rivaux , 
eft pour lui l’ouvrage d’un moment. Le 
héros fent palpiter fon çœur , & chan- 
celer Tes genoux , lorfqu’il voit leur 
troupe revêtir ces boucliers , ces caf- 
ques , balancer d’énormes javelots; il 
fonge aux terribles obftacles qui lui res- 
tent encore à vaincre. » Telemaque l 
dit-il avec rapidité , n’en doutons point, 
quelqu’une des efclaves , ou Melanthe 
nous trahit , & nous fait acheter plus 
cher le triomphe { « 

» O mon perel répond Telemaque , 
tu vois "le coupable , n’accufe ici que 
moi ; j’ai laiffé ouverte la porte de ton 
appartement ; un efpion , plus clair- 


voyant que moi , en a profité. Cher 
Eumée ! va la fermer , ôc vois fi c'eft 


une des femmes » ou Melanthe qui nous 
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perd ; il eft l’objet de mes foupçons. « 

Tandis qu’ils parloient, Melanthe fe 
gliffant à travers la foule des Chefs , 
revoie à l’appartement, pour chercher 
encore des armes. L’œil du fidele Eu- 
mée l’apperçoit. » Fils de Laerte ! pru- 
dent Ulylfe ! dit-il auflî-tôt , le voilà le 
traître , que nous avons foupçonné , 
& qui s’échappe une fécondé fois pour 
la même perfidie. Parle , dois-je l’im- 
moler, fi je remporte fur lui la viêloire, 
ou l’entraîner ici, pour qu’il expie fous 
tes yeux tous les attentats qu’il commit 
dans ton palais ? « 

» Moi & Telemaque , lui répond 
Ulyfife avec feu , nous faurons bien ré- 
fifter à la troupe de ces Chefs , quelle 
que foit leur rage. Vous deux , après 
avoir jeté ce miférable dans l’apparte- 
ment , fermez-en la porte avec foin , 
& lui garottant les mains & les pieds 
fur le dos , & paflant une forte chaîne 
autour de fon corps , tirez-le jufqu’au 

Q 4 
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haut d’une colonne & du plafond , o« 
vous le laifferez fufpendu , afin que pro- 
longeant fa vie dans les tourmens & les 
regrets , il fubilfe enfuite la peine ter- 
rible de fes crimes. c« 

Ils entendent cet ordre , courent à 
l’apartement , & fe dérobant aux yeux 
du traître , qui cherchoit de nouvelles 
armes dans les recoins de cet afyle , ils 
l’attendent dehors , adoffés aux deux fo- 
lives de la porte. Melanthe pafToit le 
feuil , tenant d une main un cafque fu- 
perbe , & de l’autre le vafte & antique 
toucher , dont le héros Laërte fe char- 
geoit aux jours de fa jeunelfe , & qui , 
dépofé depuis longtems , étoit noirci de 
rouille , & dont le cuir déchiré pendoit 
en lambeaux. Soudain les deux Pafteurs 
fe précipitant fur lui, le faififfent , l’en- 
traînent par les cheveux dans l’apparte- 
ment ; fou rds à fes cris , ils le terraf- 
fent , & lui. gar octant fur le dos , par 
de rudes liens , les mains & les pieds, 
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félon les ordres du héros , longtems 
infortuné , & entourant d’une forte 
chaîne le corps du traître , ils le tirent 
en l’air jufqu’au haut d’une colonne & 
du plafond. Eumée ! tu lui adrefias alors 
cette raillerie amere. 

» Melanthe ! aie maintenant l’œil ou- 
vert durant toute la nuit , étendu, aulïï 
mollement qu’il te convient, fur cette 
couche ; l’Aurore ne s’élèvera point à 
ton infu des flots de "l’océan fur fon 
trône d’or , pour t’avertir du moment 
où tu conduis , avec tant de joie , des 
chevres aux amans de la Reine, & cours 
préparer leurs fçftins « 

Le malheureux demeure fufpendu , 
garotté de terribles chaînes. Ils repren- 
nent leurs armes , & ayant fermé étroi- 
tement la porte , ils rejoignent le héros 
plein de force , de prudence ôt de ru- 
fes , près duquel ils fixent leurs pas , 
,ne refpirant qu’une ardeur guerriere. 
Sur lç feuil font quatre cambattans ; 
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l’intérieur du palais leur oppofe une co- 
horte nombreufe & redoutable. Mais la 
fille de Jupiter , Pallas , fous les traits de 
Mentor , vole au fecours d’Ulyffe , qui, 
charmé de l’appercevoir : » Mentor , 
dit-il, fécondé -moi, & fouviens-toi 
d’un ami qui t’a donné de fréquentes 
marques de fon attachement. Nous fom- 
mes compagnons d’âge «. Il dit , ôc ce- 
pendant il foupçonne la préfence de 
Pallas , l’ame des combats. 

Le palais retentit des cris furieux de 

la troupe ennemie ; & le fils de Da- 

maftor , Agelaüs tient à Minerve ce 

difcours menaçant. 

» 

» Garde-toi , Mentor ! de céder aux 
paroles de l’artificieux Ulylfe , & de 
t’armer contre nous pour fa défenfe; 
ou fois certain ( c’eft moi qui te le dé- 
clare ) , fois certain qu’après avoir abattu 
à nos pieds le pere & le fils , nous t’im- 
molerons fur leurs cadavres , toi qui 
montres ici tant d’audace ; tu la paieras 
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de ta tête. Et quand vous ferez terraffés, 
fans force & fans vie , ton palais , & 
tout ce que tu poffedes , feront entraî- 
nés y avec les biens d’Ulyffe , dans une 
même dévaftation ; tes fils , ni tes filles 
ne refpireront plus dans ton héritage , 
& ta femme 9 malgré fes vertus , fera 
bannie des murs d’Ithaque. 

A ces mots redouble le courroux 
qui brille au cœur de Pallas; il éclate 
dans les reproches quelle adreffe # au 
héros. 

« Non Ulyffe ! tu n’as plus rien de 
cette force ni de cette valeur invinci- 
bles que tu fignalas , lorfque , pour la 
caufe d’Helene , aufli illufire par fes 
ayeux que par fa beauté , tu foutins avec 
confiance & fans relâche , autour d’Ilion , 
neuf années de combats, & fis mordre la 
poudre à tant de héros dans cette lice 
terrible. Par ta prudence ôt par ta va- 
leur tomba l’immenfe Troie. Eh quoi ! 
aujourd’hui qu’arrivé enfin au fein de ton 
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palais j tu défends tes biens } ôc combats 
les ravifleurs de ton époufe, ton courage 
peut-il mollir , ôc pleures-tü ta défaite ? 
Viens , ami ! fixe tes pas à mes côtés ; 
vois cette lutte ; vois comment , en pu- 
niflantune troupe ennemie ôc criminelle, 
le fils d’Alcime , Mentor fait reconnoître 
les bienfaits. « 

Elle dit ; mais avant quelle décide en 
faveur d’Ulyfîe la balance de la vic- 
toire , voulant faire éclater la force ôc 
la valeur du héros ôc de fon fils, elle 
difparoît tout-à-coup , ôc s’élance , fous 
la forme d’une hirondelle , au faîte du 
palais. Cependant la cohorte ennemie 
eft enflammée par fes Chefs , Agelaüs , 
Eurynome , Amphimedon , Demopto- 
leme , l’adroit Polybe , ôc Pifandre , 
fils du fameux Poly&or , les plus illus- 
tres ôc les plus valeureux des Princes 
échapés au carnage , Ôc qui difputoient 
leur vie ; les autres jonchoient la terre , 
abattus par l’arc ôc le vol de flèches 
nombreufes» 
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» Amis ! s’écrie Agelaüs , bientôt s’a- 
néantira la force de ce mortel longtems 
invincible. Déjà Mentor , après de vai- 
nes bravades , a difparu ; feul , un petit 
nombre eft fur le pas de cette porte. 
Mais ne lancez pas à la fois tous vos 
javelots ; d’abord 5 qu’il n’en vole que fix 
de nos mains ; & puilfe Jupiter nous 
donner la gloire de frapper Ulylfe ! S’il 
tombe nous avons triomphé. « 

A peine a-t-il dit que fix javelots , 
lancés avec fureur , volent à la fois de 
leurs mains : mais Pallas rend leur elfor 
inutile : l’un s’enfonce dans un poteau 
élevé de la porte ; l’autre fe plonge 
dans la porte folide ; le lourd airain d’un 
autre encore fait retentir le mur ébran- 
lé. Ulylfe & les liens ayant échapé à 
ces traits. 

» Amis ! dit le héros , faut-il mainte- 
nant que je vous ordonne de lancer à 
votre tour vos javelots dans la troupe 
de ces raviffeurs 3 qui , après tant d’in- 


Digitized by Google 



ifi L’ODYSSÉE, 
fuites , brûlent de nous exterminer ? « 
Il dit , & leurs lances aiguës , diri- 
gées avec foin , traverfent l’air à la fois. 
Ulyffe abat Demoptoleme , tandis que 
Telemaque terrafle Euryades,& qu’E- 
late tombe fous le coup d’Eumée , ôc 
Pifandre fous celui du Pafteur, des 
troupeaux mugiffans ; ces Chefs au mê- 
me inftant , jonchés fur un long terrein, 
mordent la poudre. Leurs compagnons 
reculent à pas précipités jufqu’au fond 
de la falle : Ulylfe & les fiens s’élan- 
cent , arrachent des cadavres leurs ja- 
velots. 

. Les rivaux , pleins de rage , font 
partir une fécondé fois leurs fortes & 
longues lances, qui, détournées encore 
par la volonté de Minerve , vont frapper 
l’une un poteau de la porte , l’autre la 
porte même , l’autre , chargée d’ai- 
rain , ébranle le mur ; le javelot d’Am- 
phimedon fillonne légèrement la main 
de T elemaque ; celui de Ctefippe rafané 
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le bouclier d’Eumée , lui effleure l’é- 
paule , pourfuit fon vol, & tombe à terre. 

A leur tour le vaillant Roi d’Ithaque 
& fes défenfeurs lancent leurs javelots 
acérés dans la foule ennemie; & foudain 
le vainqueur des remparts cfllion , Ulyffe 
étend Eurydamas parmi les morts , ce- 
pendant que Telemaque triomphe d’Am- 
phimedon , Eumée de Polybe , ôc que 
non moins heureux Philete perce le fein 
de Ctefippe , & le renverfe. Il fe glo- 
rifie ainfi de fa vi&oire. 

» O fils de Polytherfe ! toi qui avois 
toujours l’injure fur les levres ! défor- 
mais , loin de t’abandonner à ta dé- 
mence , laifle parler les Dieux , fi fort 
au-deflus de toi , & que ta langue foit 
muette. Voici pour le don que tu fis 
n’aguere à un homme égal aux Dieux y 
lorfque tu lanças le pied d’un bœuf à 
ce héros , encore étranger & errant 
dans ce palais. « 

Ainfi dit le. Pafteur des troupeaux 
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aux cornes recourbées* Mais UlyfTe 9 
fondant fur fes ennemis , & les atta- 
quant de près, perce de fa longue lance 
le fils de Damaftor , tandis que le jeune 
Telemaque enfonce la fienne dans le 
flanc de Leocrite,qui tombe, &frappe la 
terre de fon front. Alors Minerve, du 
haut de la falle , fait éclater l’Egide 
meurtrière. L’ame des rivaux eft faifie 
de trouble & de terreur ; ils courent 
de toutes parts dans cette vafte enr 
ceinte ; ainfi , dans l’ardeur de l’été , 
tems où le foleil prolonge les jours , un 
troupeau entier de boeufs eft mis en 
rage ôc fuit çà & là par l’attaque ardente , 
opiniâtre de taons impétueux. 

Tels que des vautours au bec retors 
& à la tranchante ferre , fortis du fein 
des montagnes , s’élancent fur la troupe 
des timides oifeaux , qui tremblans d’ef- 
froi , fuient , du fond de la plaine , juf- 
ques aux nuages ; vain afyle ! les vau- 
tours les pourfuivent , & leur apportent 

la 
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la mort ; plus de fecours , plus de fuite ; 
ils raviflent leur proie aux yeux des vil- 
lageois réjouis de cette guerre ; tels les 
deux héros & leurs compagnons fe je- 
tent dans la foule , immolent de toutes 
parts cette troupe éperdue : les fronts fe 
fendent fous le glaive ; il s’élève de la 
terre d’horribles hurlenlens ; le fang ruif- 
Telle à grands flots dan a toute la falle. 

Leodes fe précipite aux genoux d’U- 
lylfe , & les embraflant : » Je t’implore 
humblement , ô Roi d’Ithaque ! dit-il 
d’une voix fuppliante; veuilles avoir pouf 
moi quelque égard ; que la pitié te parle 
en ma faveur. Je ne me fuis renducou- 
pable ni par mes actions ni par mes pa- 
roles envers les femmes de ce palais , je 
m’effbrçois au contraire à réprimer l’in— 
folence des rivaux : ihais , loin de 
m’écouter , ils s’abandonnoient ert aveu- 
gles au mal ; aufli viennent-ils de fubir 
le funefte fort qu’ont mérité leurs at- 
tentats. On verra donc un Augure 9 
Tome III, R 
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dont l’innocence eft fans tache , couché 
parmi leurs cadavres ! la fageffe n’aura 
plus de récompenfe ! « 

Le courroux enflamme les regards 
* du Héros. » Puifque tu te glorifies d’avoir 
exercé parmi ces Chefs l’art des Augu- 
res , tu as fouvent dû , en ce palais , de- 
mander aux Dieux que je n’eufle jamais 
la douce confolation d’y reporter mes 
pas , que mon époufe chérie te fuivît 
dans ta demeure , & te donnât des fils. 

i 

Non j ne te flatte point d’échapper à ce 
trépas amer «. En même tems fa main 
terrible , faififlant un glaive qu’Agilaüs 
avoit jeté lorfqu’il reçut la mort , frappe 
le cou du fuppliant ; fa tête murmure 
encore des fons articulés en roulant dans 
la poudre. 

■ Mais le fils de Terpias^ Phémius, qui 
avoit été contraint de chanter parmi les 
rivaux 9 échappe à la noire Parque. Te- 
nant en main fa lyre mélodieufe , il s’é- 
toit retiré près de la porte fecrette;là. 



I 


CHANT XXII. 2*9 
flottant entre deux partis , il délibéroit 
s’il iroit dans la cour fe réfugier à l’autel 
domeftique f confacré à Jupiter, & fur 
.lequel Laërte,ainfi qu’Ulyfle , avoit al- 
lumé tant d’offrandes , ou s’il fe précipi- 
terait aux pieds du héros. Il fe déter- 
mine enfin à jeter fes bras autour des ge- 
noux du fils de Laërte, & dépofant à 
terre fa lyre fonore entre une urne & 
un trône d’argent , il court , tombe fou- 
dain aux genoux d’Ulyffe , & les embraf* 
fant , il lui fait cette priere. 

» Je t’en conjure , ô fils de Laërte l 
veuilles t’attendrir , & avoir pour moi 
quelque refpeft. Tu te prépareras à toi* 
même de vifs regrets fi tu ravis le jour 
à celui qui par fes chants fait les délices 
des mortels & des Dieux. Je n’ai d’au- 
tre maître que moi ; un Dieu mit dans 
mon ame ces modulations fi variées $ 
je puis te chanter comme une Divinité ; 
ne refpire donc point mon trépas. Te- 
lemaque , ton fils chéri , te dira que ce 

Ra 
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n’eft pas de mon gré , .ni par intérêt , 
que je formai des accens mélodieux dans 
tous les feftins des amans de la Reine , 
mais qu’entraîné par eux , je ne pouvois 
réfifter feul à leur nombre ni à leur au- 
torité. « 

Il dit. Telemaque l’entend, & cou- 
rant vers fon pere. » Arrête , dit-il aulïi- 
tôt , ton fer ne doit pas frapper l’inno- 
cent. Sauvons aulfi le héraut Medon , 
qui , dans mon enfance , n’a celfé de 
me donner les plus tendres foins. Ah ! 
pourvu qu’il ne foit point tombé fous 
les coups de Philete ou d’Eumée , ou 
qu’il ne t’ait point rencontré , lorfque 
la vengeance te précipitoit fur les pas 
éperdus de tes àdverfaires ! « 

* Medon entendit ces paroles. Caché 
fous un trône , ôc enveloppé de la dé- 
pouille récente d’une géniffe , le héraut 
malheureux fe déroboit au trépas. Sou- 
dain il fort de cet afyle , ô& jetant cette 
dépouille y il fe précipite aux pieds de 
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Telemaque & les embraffe. » O Prince 

chéri ! dit-il, me voici; épargne- moi, 
& engage ton pere à ne pas m’envelop- 
per dans la punition que fa jufte fureur 
a fait tomber fur ces Chefs infenfés , qui 
dévoroient fes biens , & qui n’avoient 
aucun refpeél pour ta perfonne* « 

Ulylfe le regardant avec un fourire 
de bonté : » Raflure-toi , dit-il, Tele- 
maque eft ton falut. Ton cœur vive- 
ment touché , faura , & tu pourras ap- 
prendre à tous, combien la fageffe l’em- 
porte fur l’iniquité. Toi , & ce Chantre 
fameux , retirez-vous, loin du carnage , 
dans la cour , tandis qu’ici j’acheverai 
ce que m’impofent la juftice ôc la ven- 
geance «. Ils fortent , & fe plaçant au- 
près de l’autel de Jupiter , ils portent 
l’œil de tous côtés , frappés encore de 
l’afped du meurtre , & ne pouvant fe 
perfuader qu’ils n’en feront pas les vic- 
times. 

Maintenant Ulyffe promenoit de tous 

R 3 
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côtés Tes regards féveres , pour s’afïurer 
qu’aucun des Chefs ne s’étoit dérobé à 
la Parque. Il voit leur foule entière éten- 
due dans le fang. & dans la poudre. 
Tels de nombreux habitans de l’onde, 
que les pêcheurs ont pris dans les mail- 
les d’un vafte filet , ôt traînés hors des 
flots blanchiffans de la mer au bord du ri- 
vage ; répandus, fur le fable aride, ils lan- 
guilfent après les vagues , leur élément, 
quand le foleil , dardant fur eux tous fes 
feux, leur fait exhaler en un moment 
leur vie : tels , l’un fur l’autre entalfés , 

' les corps de ces Chefs jonchoient la 
terre. 

Alors Ulyffe donne cet ordre à fon 
fils. » Va , Telemaqué , hâte-toi d’ap- 
peller ma nourrice Euryclée , & vous 
faurez les defleins qui roulent en mon 

ame. « ‘ ' 

Telemaque, docile à la voix de fon 
pere , ébranle la porte du gynécée , & 
«’adreflant à la nourrice ; » O toi qui ^ 
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chargée du faix des ans , veilles fur nos 
femmes ! viens, mon pere t’appelle, ôc 
veut te donner fes ordres ; hâte la len- 
teur de tes pas. « 

Le vent n’emporte pas ces parole?. 
Elle ouvre aulïi-tôt la porte, & fort; 
Telemaque eft fon guide ; elle trouve 
Ulylfe entouré de cadavres , & tout 
fouillé de fang & de poulïiere. Tel, 
après avoir - dévoré un buffle énorme , 
dont il a triomphé , un lion s’avance 
fierement hors de la forêt , ayant encore 
la gueule & le poitrail tout enfanglan- 
tés ; on ne peut foutenir fon afped 
épouvantable : tel Ulyffe a les mains 
& les pieds fouillés du fang de fes en- 
nemis. 

A la vue de ces cadavres , de ce 
fang qui inonde la falle , & de cette 
grande vi&oire , des cris de triomphe 
font près de partir des levres d’Eury- 
clée : mais Ulyffe réprimant la vivacité 
de ce tranfport : » Réjouis-toi au fond 
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du cœur , dit-il , bonne vieille î ôr ne 
laide pas éclater tes fentimens» Il eft 
barbare de s’abandonner au triomphe 
fur les cadavres de nos ennemis. Ceux- 
ci doivent leur trépas à la juftice des 
Dieux : fans diftin&ion du pervers ni du 
fage , ils ne refpe&erent aucun homme 
qui vint les implorer ; aufli leurs iniqui- 
tés les ont-elles conduits à la fin la 
plus terrible. Mais ( je veux l’appren- 
dre de ta bouche ) fais-moi connoître 
les femmes de ce palais qui m’ont ou- 
tragé , & celles qui ne font point^ cou- 
pables. « 

j) Tu entendras , 6 mon fils 1 l’exaéle 
vérité, répond la fidele Euryclée. Par- 
mi les cinquante femmes de ta maifon , 
auxquelles nous avons enfeigné l’art de 
manier la navette , l’aiguille , de pré- 
parer la laine, enfin de bannir par le 
travail la penfée de la fervitude; parmi 
ces efclaves il en eft douze , qui , par-- 
venues au comble de l’impudence Ôc de 
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l’iniquité , n’honorent ni moi , ni même 
Penelope. Telemaque depuis peu eft 
adulte ; fa mere ne lui a pas permis de 
prendre ici quelque autorité fur les fem- 
mes. Mais je cours à l’appartement de 
ton époufe , pour lui apprendre la plus 
heureufe nouvelle. Un Dieu l’a plongée 
dans, un doux fommeil. « 

» Ne la tire point encore du repos , 
reprit le prudent Ulyffe : contente - toi 
d’appeller les femmes qui , dans mon ab- 
fence, fe font couvertes d’opprobres. « 
v Euryclée fort pour appeller ces fem- 
mes, & les anime à paroître. Cependant 
Ulyiïe ralfemble Telemaque &les deux 
Pafteurs. » Ordonnez d’abord à ces en- 
claves perfides, leur dit- il, d’enlever ces 
cadavres hors du palais , & qu’une eau 
pure Ôc la molle éponge , paflant furies 
tables & les trônes , leur rendent leur 
éclat. Quand vous aurez purifié ma de* 
meure , conduifçz ces femmes coupa- 
ble? i*tre le donjon & la muraille de la 
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cour ; là , Iivrez-les au tranchant dui 
glaive ; qu’elles expirent , & que les 
nœuds illicites qui les unirent en fecret 
à ceux qui briguoient la main de mon 
époufe , foient effacés de leur . fou- 
venir. « 

Il dit. Ces femmes arrivent à la fois ; 
leurs levres pouffent des cris lamenta- 
bles , & leuts yeux verfent des ruiffeaux 
de larmes. Cependant , deux à deux , 
& l’une en face de l’autre , emportant 
les pâles cadavres , elles les dépofent 
dans la cour ; Ulyffe même leur donne 
cet ordre , & en preffe l’exécution ; elles 
font contraintes d’obéir fans murmure. 
Puis abreuvant d’eau limpide l’éponge 
altérée , elles la paffent fur les tables & 
fur les trônes jufqu’à ce qu’ils aient re- 
pris leur éclat , tandis que les deux Paf 
teurs , tenant en main de rudes broffes , 
& animés par la voix de Telemaque, 
ratifient la terre; ces .femmes enlevent 
la fange. Après que l’ordre & la pro- 
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prêté font rétablis dans le palais , ils en 
font fortir ces efclaves , & les condui- 
fent entre le dôme & la muraille de la 
cour , dans une enceinte étroite , où la 
fuite eft impofiible. Le fage Telemaque 
prend la parole. » Voici le moment 
d’expier , non par le fer , mais par une 
mort honteufe , les facriléges forfaits 
que, pour notre déshonneur , vous corn* 
mîtes , depuis tant d’années , contre ma 
mere & moi , & les impudiques nœuds 
qui vous unirent à nos tyrans. « 

Il dit , & entourant une colonne d’un 
cable , il l’attache au donjon à une affez 
grande hauteur, pour que ces fcétérates * 
auxquelles un vil fupplice eft deftiné t 
ne puiflent pas toucher du pied la terre. 
Telles des grives, ou des colombes * 
déployant leurs ailes étendues , volent à 
leurs retraites, Ôc s’élancent toutes à la 
fois , trifte nid \ dans un rêt dont on 
vient d’environner les b ui fions : telles , 
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rangées fur une ligne , ces femmes per- 
fides ont toutes autour du cou le nœud 
fatal , & fubiffent une mort terrible & 
ignominieufe : elles palpitent un moment 
des pieds , & ne font plus. 

Le fils d’Ulyffe & les Pafteurs entraî- 
nent Melanthe , à travers le veftibule 
& le portique , dans la même place. Le 
fer cruel lui abat le né & les oreilles ; 
on le mutile , pour nourrir de fa chair 
les animaux voraces ; on lui coupe en- 
core les mains & les pieds ÿ dans l’ar- 
deur du courroux & de la vengeance. 
Après s’être plongés dans le bain , ils 
rejoignent le Héros. La juftice eft ac- 
complie. 

Alors s’adreflant à fa nourrice chérie : 
» Vieille ! dit Ulylfe , apporte - moi du 
foufre & du feu , pour que je dégage 
l’air de fes poifons , & purifie ce palais. 
Cours enfuite , & amene Penelope & 
fes femmes ; que ta voix les anime ; que 
toutes fe ralfemblent. 
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» Cet ordre , ô mon fils ! me remplit 
de joie , 'repartit Euryclée : mais per- 
mets qu’ auparavant j’aille te chercher 
de riches vêtemens; qu’on ne te voie 
plus , ô Roi ! en ton palais fous ce vil 
‘ extérieur , indigne de toi & de ta for- 
tune ! « 

» Avant tout , dit Ulyfîe , allumons 
dans cette demeure un pur encens , 
qui en écarté les malédictions «. Eury- 
clée obéit ; elle apporte le feu & le 
foufre. Un parfum s’élève par les foins 
du Héros , ôc fe répand dans la falle , 
le portique , la cour ôc tout le palais. 
La vieille court enfin appeMer lesefcla- 
ves , & les exciter à paroître. Elles vien- 
nent , fe précipitent dans la falle , te- 
nant en main des flambeaux , environ- 
nent Ulyfle en foule , remercient le ciel 
de fon retour , & lui prenant la main , 
elles la baifent avec refped * ôc font 
éclater les tranfports de leur zele Ôc de 
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leur attachement. Ulyffe reconnoît au 
premier abord toutes ces fidelles efcla* 
ves ; il eft attendri ; des foupirs fortent 
de Tes levres , & des larmes délicieufes 
coulent de fes yeux. 
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SUR L’ODYSSÉE. 

CHANT XXII. 

T j A cataftrophe , décrite dans ce Chant , n'a pas été 
à l'abri de la critique. Les exploits d’Ulyfle ont paru 
impoflîbles. Dire que Pallas vint au fecours de ce Chef, 
ne feroit pas une apologie fuffifante. Longin a trouvé 
de l’abfurdité dans ce récit d'Homcre. Scaliger a de- 
mandé pourquoi les Prétendans , qui ont tous. des épées , 
ne fe jetent pas fur ce héros. 

Il faut obfervcr , répond Pope , qu’Ulyrte défend un 
partage étroit ; il peut faire tète à un grand nombre 
d’ennemis. L’hiftoire nous raporte des exemples fem- 
blables. Codés feul défend un pont contre toute l'ar- 
mée de Porfenna , jufqü’à ce que les Romains l’aient 
rompu. Léonidas , avec une poignée de troupes , défend 
quelque tems le pas des Thermopyles contre une armée 
prodigieufe. Il faut fe rappeller , pour la juftifîcation 
d’Homere , que la vidoire , dans les combats dés an- 
ciens ; étoit décidée par la force du corps. Les hommes 
les plus forts étoient les plus grands héros. Homere ne 
parte guere les bornes de la vérité hiftorique, quand il 
décrit Achille mettant en fuite des efeadrons entiers des 
Troyens. Ainû, dans l'Ecriture, nous voyons Goliad 
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défaire des armées entières. Ajoutons à ces réflexion* 
que les Précendans , énervés par les plaifirs » font plüs 
arrogans que braves , qu'Ulyfle a profité de la confi- 
rernation où Ion retour les a plongés , pour abattre 
leurs principaux Chefs , & que les motifs les plus forts 
animent fa valeur , tandis qu’au contraire la défiance 
5: la crainte foht le partage ordinaire de l’injuftice. 
Les Poètes anciens s’expliquent réciproquement. Her- 
cule, dans une tragédie d’Euripide, trouvant à fon re- 
tour dans fa patrie des circonltances à peu près pareilles 
à celles où fe trouve Ulyfle , tient ce langage : Je vais 
renverfer la maifort de ce tyran ; fa tête abattue par 
moi , fera livrée aux animaux ; tous ceux dont mes 
bienfaits ont fait des ingrats , feront punis ; les uns fem 
ront terrajfés par cette majfue viclorieufe , les autres 
difipés par ces flèches ailées ; je remplirai de cadavres 
le fleuve entier d'ifmene; les eaux limpides de Dircé fe- 
ront enfanglantées. 

Rapin , moins févere que les Critiques dont j’ai par- 
lé, admire la conduite d’Homere dans ce Chant. Ce 
Poëte_a voulu qu’Ulyfle dût à lui feul , à fa prudence 
& à fa valeur , fon rétabliflement fur le trône. C’eft pour 
cela qu’il écarte tous les moyens faciles , & l’expofe aux 
plus grands dangers. 

Homere décrit ce combat d’Ulyflc avec beaucoup de 
feu ; on y reconnoît le Chantre de la guerre. Le génie 
de ce Poète n'avoit pas baille quand il chanta Ulyfle : 
s’il prend, dans l’Odyflee, un ton moins élevé que dans 
l’Iliade , c’eft que ce ton étoit propre â fon dernier 
poème : dès que fon fujet le demande , quoiqu’il foit au 
4 6 c des Chants qu’il ait enfantes , il fe retrouve allez 

d’haleine 
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d k hàleine pour tirer de la trompette épique des Tons 
males 8c guerriers. Si d’ailleurs l'Odyfiee ne portoit pas 
l'empreinte du génie qui produilît l'Iliade , ce Chant de 
l’Odyflee, qui tient d’une manière fi intime aux pièce- , 

dens , àchcvcroit de prouver que ces deux poèmes l’ont 
du même Auteur. Ces combats d’Ulyflc font rendus 
; avec le même coloris que les combats de l'Iliade. < 

S'élance fur le large fettil. Afin de n’étre pas enve- 
loppé , & pour empêcher qu’aucun des Prétendant ne 
pût fortir pour apellcr du fccours. Platon a été frappé 
de ce partage } car il l'a remarqué avec plufieurs autres 
dans fon Dialogue intitulé Jon , où Socrate dit : Quand 
vous récite ç emphatiquement ces vers héroïques , & que , 

vous ravijfe j vos auditeurs , en leur repréfentant ou Utyjft 
qui Jaute fur le feuil de la porte , qui fe fait connoitre 
aux Prétendant , 6’ qui verfe à fes pieds fes flèches ; ou 
Achille qui s'élance fur Hector , &c. 

Oui , il s'efl commis envers toi des injuftices. Le 
Poète a montré de l’adrefle en mettant cet aveu dans 
la bouche même d’Eurymaque. Leur punition eft jufte. 

Voler dans l'appartement. Il eft impollible de fc faire 
tmc jufte idée des édifices de ces tems reculés. Les an- 
ciens avoient tracé un plan , où ils avoient marqué le 
veftibule qu’occupoix Ulyfle , la faurtc porte que gar- • 

doit Eutnée , l’efcalier dérobé par où Melanthe étoic 
monté à l’appartement des armes où l’on pouvoir aller 
pàr deux diffcrens endroits , la cour & tout le rertc , 

& l'on vbyoit encore ce plan dans les anciens manuf- 
crits. Il faut croire qu'il n’y avoir pas de communication 
entre l’appartement des armes & la cour. 

Euftathe donne une explication toute différente des 

Tome III. ■ S 
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divers partages qui repréfentent l’intérieur de la maifon 
d’Ulyrte ; mais e/le ne m'a point paru y répandre plus 
de clarté. J’ai préféré de fuivre d’autres bons Inter- 
prètes. , 

Il n’eft pas befoin de croire que Melanthe ait porté 
à la fois toutes ces armes ; il fit apparemment deux 
ou trois voyages. Cependant Ariftarque avqit marqué 
cet endroit comme fufpeél. Tclemaqtic a dû prendre la 
place d’Eumée pour garder la faurte porte, quand ce- 
lui-ci monte à l’appartement des armes : mais Homere 
ne Ie_ dit point. 

Fermeç-en la porte avec foin. J’ai fuivi , avec Ernefti , 
Je fens Te plus naturel. Ulyfle leur ordonne de fermer 
la porte , afiu que perfonne ne vienne au fecours de 
Alelanthc , pendant qu’ils le lieront. 

Sous la forme d'une hirondelle . Comme ces peuples 
fupcrftitieux prenoient pour la marque de la préfence 
d’un Dieu quelque oifean qui paroilfoit dans un mo- 
ment critique , peu à peu ils s'etoient accoutumés à 
croire que les Dieux qui les fecouroient avoient pris la 
figure de cet oifeau ; ou peut-être même que c’eft la 
poé/ie qui a habillé ainfi cette première idée. Chaque 
Dieu avoir un oifeau qui lui étoit confacré. Pallas prehd 
ici la forme d’une hirondelle , parce que c’eft un oifeau 
domcfttquc ; cette métamorphofe étoit la plus convena- 
.blc à cette occafion. 

Reçois ce prefent. Ces mots nun r»t *trt * «JW (h- 
voici le pré-fent pour le pied de boeuf , ont été 
depuis en Grece un proverbe qu’on appliquoit à ceux 
qui recevoient le falairc du mal qu’ils avoient fait. 
Homere a fourni fa langue de beaucoup de proverbes 4 
ce qui n’axrivc qu’aux grands Poètes. 
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Mais tels que des vautours. Madame Dacier , avec 
^quelques anciens Commentateurs , croit qu’Homere | 
voulu peindre ici la chaiTc que nous appelions du vol , 
c’eft-à-dire , la chalTe avec des oifeaux de proie. Pope 
l’a expliqué de même. J’ai fuivi le fens le plus naturel 
de ce palTage. Erncfti obferve que l’explication de Ma- 
dame Dacier eft réfutée par ces mots , ces oifeaux 
qui viennent des montagnes. 

Ces vers de Virgile font fentir toute la jufteffe delà 
comparaifon précédente , tirée du taon. 

Ejl lucos Jilari circa , ilicibufquc virentem 
Plurimus Alburnum volitans , cui nomen afîlo 
‘ Romanum tjl ; Œftron Graii vertlre vacances : 

Afper , acerba fontins , quo cota excerrita Jylris 
Viffugiunt armenca : farit mugitibus trthtr 
ConcuJJus , fybxqut , fir Jlcci ripa Tanagru 

Ceorg. j 

Ils portent l’oeil de 'tous côtés. Le tableau du car» 
nage affreux qu’ils viennent de voir , ne faufoit s’effa- 
cer fi promptement de leur cfprit. Cela eft dans la na- 
ture. 

L’autel de Jupiter Hercéè étoit dans la cour du pa- 
lais , ainfi nommé de if*or , le mur de la cour. Cet 
autel étoit élevé en plein air; on y facrifioit à Jupiter, 
le gardien, & dans le palais à Jupite’r , défenfeur du 
foyer, 1 Jupiter eut , fous le même nom , le 

même culte chez les Romains. Cui nihil Hercei profuit 
ara Jovis. Ovide. On fait que chez les Juifs on fuyoit 
auffi à l’autel comme dans un lieu de réfuge. 
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Etendus dans le fartg & dans la poudre. Ccci marque 
que dans ce fiéelc on ne pavoit ni on ne planchéïoit les 
apjpartcmens. 

Tel un lion. Les comparaifons font aùffi 'rares dans 
rOdyflee qu'elles font abondantes dans l’Iliade. Le fujet 
de l’IIiàde eft grand , & fournit des avions héroïques , 
qui élevent lïmagïnation , Sc qui demandent d’êtte ren- 
dues fenfibles par la grandeur des idées , & des images 1 
l’Odyffce offre un fujet moral } qui doit être expliqué 
plus lïmplcmcnt. Là grandeur des chofes ou leur fingu- 
larité attire les comparaifons ; ce XXII e Chant , qui 
cft d’un ton plus élevé que les autres, & plus approchant 
du ton de l'Iliade , a prefquc lui feul plus de comparai- 
fons que tous les autres enfembre. 

Il eft 'barbare de s'abandonner au triomphe fur les ca- 
davres. Cette maxime qu’Homerc met dans la bouche 
d’Ulyflc , peut marquer que lorfque ce Poète à rapporté 
dans l'Iliade les difeours , quelquefois remplis d’orgueil 
& d’infolencc , que les Chefs adrefToient à ceux qu’ils 
avoient tués , il n’approuvoit pas ces difeours , & qu’il 
pcignoit les moeurs de fon lîécle. La même maxime in- 
dique aulG que tous ces Chefs n’étoient pas animés de 
la même férocité. • 

Entre le donjon & la muraille de la cour. Le tkolus -, 
félon Didyme , étoit un petit bâtiment rond qui étoit 
dans la baffe cour , dont le toit lîniflbit en pointe , 2c 
où l'on ferroit tous les uftenfifes du ménage. 

Là , livre-les au tranchant du glaive. Aujourd'hui 
nous trouverions affreux qu’un Prince donnât à fon 
fils le foin d’une fi terrible exécution ; mais telles 
é^oient les mœurs de ces tems-là. Les PrinOcs étoient 
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les maîtres de faire punir les coupables par ceux 
qu ils vouloieiu choilïr ils ne trouyoient pas que 
cela fut indigne de leurs fils mêmes. Nous en 
voyons des exemples dans l’Ecriture. Quand Çedeon 
eut fait prifonniers deux Rois des Madianites , il or- 
donna à Jether fon fils ainé , de tirer fon épée , & de 
les ruer en fa préfcnce. Iether , qui étoit très-jeune , eut 
peur , & Gedeon les tua lui-même. Madame Dacicr dit 
que ces exemples font très-rcfpeétables. 

Virgile nous apprend que Déiphobe fut, à peu près, 
traité par fe$ ennemis , comme Melanthe. 

hamatum corpore toto 

Deiphobum vidit, lactmm crudelicer on. 

On , manufqut tmbas , populataque tempora raptis 
A uribus , û* truncas inhontflo vulnert narts ; 

. En. 6. 

Homere , ainfi que Virgile , condamne ces mœurs 
barbares ; celui-ci dit crudeliter ; le premier donne au fer 
4’épithcte de cruel. 

Comm des grive Madame Dacier a beaucoup 
abrégé & adouci ce paflage : je l’ai rendu avec fidé- 
-lité. Le Leéteur doit fe fouyenir que c’eft un Poète 
ancien. t. 

Apporte-moi du foufre. De toute ancienneté le foufre 
a été employé aux expiations : nous en avons une preu- 
ve dans le livre de Job , où Baldad , parmi les malé- 
dictions qui doivent tomber fur les impies , met celle- 
ci : on habitera leur mai fon , & ton y répandra du foufre . 
Pline parle de l’ufage qu’on faifoit du foufre dans les 
purifications. D ? ailleurs on croyoit qu’une maifon étoit 
fouillée par un mort. 

s., 
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ARGUMENT DU CHANT XXIII. 

i 

Pénélope ne veut croire qu’après les témoignages le* 
plus évidens , l'arrivée de fon époux : leur recon- 
noiifance. Ils font conduits dans leur chambre nup- 
<. riale. Courte récapitulation de ce Poëme dans le récit 
rapide qu'Ûlyflë fait à Penelope de fes malheurs. 
Ulyfic , avec fon fils & les deux Pafteurs , fort de 
la ville , pour fe rendre chez Laërte. 


CHANT XXIII. 

T i A vieille laiflant éclater les tranfports 
de fa joie triomphante”, monte à l’ap- 
partement de fa maitrefle , pour lui an- 
noncer que ce palais renferme l’époux,’ 
objet d’un tendre amour; raffermis, fes 
genoux ne font plus tremblans , fes pieds 
s’élancent , fécondent fon ardeur. Déjà 
elle s’écrie , penchée fur la tête de la 
Reine : » Réveille-toi, Penelope, ma fille 
chérie j pour voir de tes yeux ce qui fut 
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fi longterrrs le fujet de tes defirs. Ulyfle 
eft arrivé ; oui , il eft enfin dans fa 
maifon , ôc il a exterminé tous ces 
Chefs odieux , qui répandant la dé- 
folation dans fa demeure , rjvageoient 
fes biens , & tramoient la mort de fon 
fils. « 

» Bonne nourrice ! répond la pru- 
dente Penelope , les Dieux t’ont jeté 
dans le délire ; hélas ! ils ont le pouvoir 
. de convertir la plus haute fagefle en fo- 
lie , & la folie en fageffe ; ils ont frap- 
pé ta raifon , jufqu’à ce jour fi droite 
& fi» éclairée. Pourquoi te jouer de moi, 
en me tenant ces difcours menfongers , 
comme fi je n’étois pas affez abîmée dans 
la douleur , & pourquoi me tirer de ce 
fommeil , dont les douces ombres enve- 
loppoient ma paupière, & captivoient 
mes fens ? Je n’en ai point goûté de fi 
délicieux , depuis qu’LJlyffe eft parti pour 
cette Troie , dont le nom me fait tou- 
jours frémir. Defcends , retourne à tes 

S 4 
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travaux. Si quelqu’autre de m®s femmes 
m’eût arrachée au fommeil pour me te- 
nir de femblables difcours, je l’euffe' auffi- 
tôt renvoyée en l’accablant de tout le 
poids de mon courroux; rends grâce à ta 
vieilleffe de mon indulgence. « 

» Je fuis bien éloignée de te jouer , 
ô ma fille chérie ! répond la fidelle Eu- 
ryclée. UJyfle eft arrivé ; ce palais le 
poflede , ainfi que je te l’annonce ; l’é- 
tranger , que tous ici combloient de tant 
d’ignominie, eft Ulyffe. Telemaque, de- 
puis plufieurs jours , favoit le retour de 
ce Chef; mais il cachoit prudemment 
les fecrets de fon pere , afin de punit 
avec éclat les violences des plus infolens 
des hommes, « 

A ces mots la Reine eft tranfportée 
de joie ; elle s’élance de fa couche, em- 
bralfe la vieille ; des pleurs baignent fon 
vifage , & ces mots volent de fes levres. 
■>i Ne m’er. impofe pas ; devons - nous 
bien croire y ma bonne mere , qu’il foit 
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dans ce palais , ainfi que tu le racontes ? 
O comment lui fcui a-t-il pu triom- 
pher de cette foule inhumaine } qui tou- 
jours obfédoit cet afyle ? « 

» Je n’en ai pas été le témoin , & je 
l’ignore , lui répond la nourrice ; j’ai feu- 
lement entendu les gémiflemens & les 
cris de ceux qu’on immoloit. Afïifes au 
fond du palais , les portes étroitement 
fermées , nous étions remplies de ter- 
reur , jufqu’à ce qu’enfin mon oreille a 
été frappée de la voix de ton fils Tele- 
maque ; il m’appelloit par l’ordre de fon 
pere. J’ai trouvé Ulyffe debout au mi- 
lieu des cadavres de ceux qu’il avoir 
abattus ; entaffés autour de lui , ils cau- 
yroient le terrein de la falle. Oui , 
joie eût difïipé la fombre triftefle de ton 
ame , fi tu l’euffes vu enfanglanté , com- 
me un lion , du carnage de ces vils en- 
nemis. Maintenant leurs corps font 
amoncelés aux portes de la cour ; allu- 
mant une grande flamme } il purifie 
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fuperbe demeure par des parfums odo- 
rans , & m’envoie pour t’amener à fes 
yeux. Suis-moi ; après avoir fouffert l’un 
& l’autre tant d'infortunes , livrez vos 
cœurs à la joie. Le defir qui t’a fi long- 
tems confumée , eft enfin contenté : il 
eft vivant dans fes foyers , il vous a re- 
trouvés toi & ton fils , & il s’eft pleine- 
ment vengé de tous fes ennemis , dans 
le palais même qu’ils avoient désho- 
noré. « 

» Ma chere Euryclée ! dit Penelope, 
modéré l’ivreflfe de ta joie. Hélas ! tu 
fais avec quels tranfports nous le ver- 
rions tous reparoître , & fur- tout moi , 
& le fils } le feul fruit de notre hymen ; • 
mais je ne puis me perfuader de la vérité 
de ton récit. Quelqu’un des Immortels , 
indigné de tant de forfaits , & touché de 
nos gémilfemens , aura immolé ces 
Chefs téméraires. Quiconque fe préfen- 
tât à eux , & implorât leur compaflion , 
ils ne refpe&oient aucun mortel, fans 
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diftin&ion du jufte ni du pervers ; voilà 
ce qui a fait tomber fur eux ce châti- 
ment terrible. Quant à Ulyfle , l’efpoir 
même de fon retour s’eft évanoui ; fin- 
fortuné [ fans doute il n’eft plus. « 

» O ma fille ! reprend là nourrice 
Euryclée , quel mot eft échappé de tes 
levres ? Quoi ! ton époux eft au fein de 
fes foyers , & tu dis qu’on ne l’y verra 
jamais reparoître ! ton cœur eft-il donc 
entièrement fermé à la perfuafion ? Mais 
je puis diftiper ta méfiance par un figne 
certain ; c’eft la cicatrice, cette emprein- 
te ancienne de la défenfe d’un fanglier ; 
•je fai reconnue en baignant fes pieds , & 
j’allois te l’apprendre , lorfqu’il porta fa 
‘main fur ma bouche , & me retint avec 
prudence. Suis-moi; pour gage, je te livre 
<ma perfonne; fi je t’en impofe, ravis-moi 
le jour dans les plus cruels fupplices. « 
p» Ma mere , dit Penelope , n’efpere 
pas , malgré ton expérience & ta fa- 
geffe, d’aprofondir les décrets des Dieux 
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immortels. Toutefois allons trouver mon 

• * i » * *•.•• j » 

fils , & voir les rivaux immolés , & notre 
libérateur. « 

En difant ces mots elle fort ; & des- 
cend les degrés. Le cœur lui bat avec 
force ; elle eft irréfolue ; tantôt 'elle veut 
interroger à l’écart celui qui paroît être 
fon époux; tantôt afîurée qu’elle le pof 
fede, elle veut fe précipiter d’abord entre 
fes bras. Elle arrive , paffe le feuil , 
s’aflied devant la flamme du foyer, en 
face d’Ulyfle , qui , adolfé à une haute 
colonne , aflis fur fon trô^e ,6c, l’œil 
Jbaiflé , attendoit que fa vertueufe épou- 
fe le reconnût , & lpi adres^it la parole. 
Elle garde un long filence ; fon cœqr 
eft infenflble d’étonnement; fes imma- 
biles regards font fixés fur Ulyfle ; tan- 
' tôt elle eft prête à le nommer fon époux , 
tantôt elle le nfiéconnoît fous ces fion- 
teux vêtemens. Telemaque furpris. lui 
fait ces reproches. » O ma mere ! fi tu 
n’as pas abjuré ce nom , par quelle 
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cruelle infenfibilité es-tu affile devant 
mon pere , fans l’interroger , fans lui 
âdreffer la parole ? Quelle autre femme 
s’obftineroit à montrer une froideur fi 
glacée à un époux , qui , après vingt 
années d’abfence & d’infortunes , re- 
viendroit aux lieux où s’ouvrit fa pau- 
pière ? Ton cœur eft plus dur qu’un 
focher. a 

» Mon fils ! repartit Penelope , mon 
cœur eft faifi d’étonnement ; je ne puis 
interroger ce mortel, je ne puis lui adref 
„ fer une parole , ni fixer long-tems fur lui 
mes regàrds. Mon Ulyffe eft-il enfin de-' 
Vant moi ? eft-il vrai que fon palais le 
poffede ? Tous nos doutes feront bien- 
tôt diffipés : il eft des fignes tirés de l’in- 
, térieur de notre retraite, où nul- ne pé- 
hetre , & dont nous avons feuls la con- 
rioiflance. « 

Le foudre de la fatisfaéfion éclate^ 
dans les traits du Héros ; il fe touriWr ■ - 
vers fon fils , & ces paroles volent de 
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fes levres. » O T elemaque ! fouffre que 
ta mere ne fe rende qu’à l’évidence ; le 
doute fera bientôt banni de Ton ame. 
Ces traits défigurés , ces lambeaux , par- 
tage du malheur & de l’indigence , lui 
infpirent de l'éloignement , ôc lui font 
méconnoître fon époux. Nous cepen- 
dant délibérons fur le parti qu’il faut 
prendre. Celui qui n’a ravi le jour qu’à 
un feul citoyen , né dans l’obfcurité , & 
auquel ne furvivent qu’un petit nombre 
de vengeurs , fuit , abandonne fes pa- 
rens , fa patrie. Nous* nous avons abat- 
tu le rempart de ces contrées , la plus 
illuftre jeuneffe de l’Ifle d’Ithaque. 
Parle , que nous impofe ici la pru- 
dence ? « 

» Mon pere chéri ! répond le fage 
Telemaque, c’eft à toi de prononcer, 
toi dont la fagefie eft fi éminente qu’au- 
cun mortel n’oferoit t’en difputer la 
Staalme. Nous fuivrons tous avec allégref- 
ie un tel guide , & j ’ofe affurer que 
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mon courage , fi ma force le fécondé , 
ne fera pas languilfant. « 

» Je dirai donc*, reprit UlylTe , ce 
que la prudence nous ordonne. Après 
avoir pris un bain , couvrez - vous de 
beaux vêtemens , vous ainfi que les fen> 
mes de cette maifon , & que le Chan- 
tre divin , ébranlant les cordes de fa 
lyre fonore , vous anime à former, avec 
joie , des pas cadencés , afin que ^es 
accords & ces pas , entendus des paf- 
fans comme des voifms, leur perfuadent 
qu’on y célébré une fête nuptiale. Ainfi 
l’agile renommée ne répandra pas la nou- 
velle du carnage de ces rivaux, que nous 
ne fo/ons arrivés fous les arbres qui om- 
bragent nos champs. Là, nous attendrons 
que Jupiter nous infpire&nous feconde.a 
Il parle ; & l’on exécute fes ordres. 
Ils entrent dans le bain : de beaux vête- 
mens les couvrent ; les femmes paroif- 
fent avec les ornemens de la parure. Le 
Chantre divin faififfant fa lyre fonore , 
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excire en eux le defir de fe livrer au 
doux charme de l’harmonie & à celui 
d*une noble danfe. Les pas & les fauts 
cadencés des hommes & des femmes > 
livrés aux tranfports de la joie , ébran- 
lent & font retentir la vafte enceinte du 
pàlàis. 

» On n’èrt peut douter , s’écrient ceux 
qui , hors. de cette demeure , enten- 
daient le bruit de cette fête ; l’un des 
Chefs vient enfin d’obtenir la main fi bri- 
guée de là Reine. Epoufe indigne ! elle 
n’a pas veillé , jufqu’au retour de l’infor- 
tuné y fur la màifon & les biens de l’é- 
poux àüqüel elle fut unie en fon prin- 
tems «. C’ell: âinfi qu’ils partaient , bien 
éloignés de favoir ce qui venoit d’arriver 
en ce palais. 

Cependant le magnanime Ulyfle , par 
les foîrts de la vieille Eurynome , prend 
enfin un bain dàns # fa demeure ; elfe 
i’àrrofe d’hiiilè , & le décôre de füperbès 
vêtetnens. Minerve répand une beauté 

divine 
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divine fur les traits du Héros ; fa ftature 
devient plus haute > plus majeftueufew 
Il rentre ; on l’eût pris pour l’un des Im- 
mortels ; il va reprendre fa place fur fon 
trône , en face de fon époufe , & après 
quelques momerts de filence , il lui dit. 

» Femme extraordinaire ! les Dieux 
te donnèrent , plus qu’à tôute autre * 
un cœur fier & infenfible. Non, il n’eft 
point d’époufe qui s’obftinât à témoigner 
autant de froideur à fon époux , revenu , 
après vingt années d’abfence, & à tra-, 
vers de fi nombreufes difgraces , dans fa 
terre natale. Ma nourrice ! j’ai befoin de 
repos , prépare ma couche ; je me ren- 
drai dans ma retraite. Le fer eft moins 
dur que le cœur de cette époufe^ « 

» Noble perfonnage ! repartit Pene- 
lope , je ne fuis point animée de fierté * 
ni de mépris , mais aulfi je ne me laifle 
point éblouir. Les traits d’UlylTe font 
bien gravés dans ma mémoire , tel que 
je le vis , lorfque fon navire vola loin 
Tome III . T 
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des bords d’Ithaque. Mais Euryclée ! 
obéis à Tes ordres , & lui préparant une 
retraite hors de l’appartement qu’il fe 
bâtit lui-même , fais-y tranfporter fa cou- 
che, & qu’on prenne foin d’y étendre 
des peaux , des tapis , & de riches cou- 
vertures «. Elle dit , voulant connoître 
à ce dernier figne s’il étoit fon époux. 

Mais Ulyfle , faifi d'indignation con- 
tre fa vertueufe époufe : » O Pene- 
lope ! s’écria-t-il , de quelles paroles 
viens-tu de rçie bleffer ! Qui donc a dé- 
placé ma couche facrée ? eft-ce la main 
d’un Dieu ? un mortel ne le pourroit 
fans de grands efforts, fût -il dans la 
yigueur des ans , & le plus adroit dé fa 
race. Cette couche faite avec art ( & ce 
figne doit bannir ta défiance ) eft mon 
ouvrage , fans que perfonne m’ait fé- 
condé. Dans l’enceinte de ma cour , un 
olivier floriffant étendoit un vafte feuil- 
lage ; le tronc épais étoit aufli droit 
qu’une colonne. J’éleve autour de cet 
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arbre , avec des roches étroitement 
unies , ma chambre nuptiale f 6c layartt 
couverte d’un toit , ôc fermée de portes 
folides , j’abats la tête chevelue de ce 
grand olivier ; je polis , avec l’airain , ce 
tronc , depuis fes racines , ôc dans fon 
contour ; aligné au cordeau , ôc travaillé 
avec art , il eft le fuperbe foutien de 
ma couche ; la tarriere le perce de tou- 
tes parts ; j’acheve l’ouvrage , Ôc forme 
. cette couche , attachée à ce pied ; l’or, 
l’argent ôc l’ivoire y confondent par tout 
leur éclat varié , ôc mes mains y entre- 
lacent des bandelettes de brillante pour- 
pre. Ce détail doit me faire conùoître ; 
mais j’ignore , ô femme î fi cette cou- 
che repofe encore fur fon ancien fon- 
dement ; quel homme a été affez té- 
méraire que de la transporter à une au- 
tre place , ôt d’abattre le tronc antique 
& vénérable de cet olivier ? « 

Ces mots banniffent tous fes foup- 
çons y ôc lui dévoilent Ulyffe fon 

T a 
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époux; Ton coeur palpite avec violence, 
fes genoux fe dérobent fous elle; elle 
eft prête à s’évanouir. Bientôt coule de 
fes yeux un torrent de larmes ; elle court 
à celui qu’elle a méconnu ; les bras ou- 
verts , elle s’élance au cou d’UlylTe , ôc 
lui prodiguant les marques d’un tendre 
amour : » Ne fois point irrité , cher 
époux ! dit-elle , toi qui , en toute oc- 
cafion , te montras le plus prudent des 
mortels ! Les Dieux nous ont condam- 
nés à l’infortune , ôc nous ont envié le 
bonheur de couler dans une douce union 
les jours de notre jeunefle , ôc d’arri- 
ver , fans que le fort nous féparât , au 
t^rme de la vie. Ne t’irrite point , par- 
donne fi , dès ton abord , mon cœur ne 
s’eft pas épanché, fi , comme en ce mo- 
ment , je ne t’ai pas ferré dans mes bras. 
J’ai toujours tremblé qu’un étranger ne 
trompât ma confiance ; combien d’hom- 
mes ne refpirent que la fraude ! Jamais la 
fille de Jupiter , Helene n’eût reçu un 


Digitizod by Googk 



CHANT XXIII. 29* 
étranger dans fa couche , fi elle avoit 
prévu tous les malheurs qui naîtroient 
de ce fol amour , ôc fi elle avoit fongé 
qu’un jour , conduire par les fils belli- 
queux de la Grèce, elle pourroit re- 
tourner avec honte dans fa patrie. Un 
génie malfaifant lui infpira l’audace d’exé- 
cuter une a£tion odieufe , & fon ame ne 
connut le poifon qui la corrompoit que 
lorfqu’elle en fentit le ravage, poifon qui 
a été la première fourcede nos propres 
infortunes. Mais tu m’as donné un figne 
non trompeur de ta venue ; tu m’as décrit 
notre couche, que ne vît aucun mortel , 
hors nous deux, & une feule efclave, la 
fidelle A&oris , que mon pere me donna 
pour m’accompagner à Ithaque , & qlû 
veille aux portes de notre chambre nup- 
tiale ; tu triomphes enfin de l’obftination 
qui rendoit mon ame dure & infenfible. » 
Ces paroles redoublent l’attendrilfe- 
ment d’Ulyffe. Il pleure , tenant contre 
fon cœur fon époufe chérie ôt fidelle. 
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Ainfi que fafpecl de la terre comble les 
fouhaits de ceux dont les bras fendirent 
l’océan , après que Neptune fracaffa leur 
folide vaifleau , battu des tonnans Aqu- 
ilons ôc des vagues enflées; un petit nom- 
bre échappe à l’abîme des mers , nage, ôc 
tout fouillé de l’écume durcie de fonde 
faiée, atteint enfin avec tranfport la 
rive » heureux d’avoir fui le trépas : ainfi 
Penelope fixoit fes regards charmés fur 
fpn époux ; elle ne pouvoit dégager la 
tête du Héros de fes bras d’albâtre. Et 
l’Aurore en colorant le ciel de fes rofes, 
les eût encore vu livrés à ces épanche- 
f mens mêlés d’un fouvenir amer , fi Mi-* 
nerve n’eût arrêté la nuit près de la fin 
de fa courfe ; elle retient le Soleil dans 
les flots de la mer, & retarde le mo- 
ment ou montant fur fon trône d’or , 
& attelant les impétueux ôc briliana 
courfiers , Lampe & Phaëcon , qui traî- 
nent fon char , il apporte U lumière aux 
mortels. 
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Ulyfle rompt enfin le filence. » O mon 
époufe ! dit- il , nous ne fommes point 
arrivés au terme de nos longues dif- 
grâces ; le fort veut que la carrière en 
foit immenfe ; l’avenir me réferve en- 
core de triftes 6c pénibles travaux , qu t 
je dois accomplir. Ainfi me le prédis 
l’ombre de Tiréfias * le jour où le 
defir de procurer un heureux retour à 
mes compagnons 6c à moi-même , me 
fit defcendfe dans la demeure des en- 
fers. Mais oublions ces maux ; rendons- 
nous à notre couche ; viens ; que des 
momens plus doux 6c Un fommeil paifible 
fuccedent à nos infortunes. « 

» Je te fuivrai , dit Penelope , quand 
tu le defireras , puifqu’enfin les Dieux 
t’ont ramené dans ton palais. Toutefois 
ne puis - je eonnoître ( ils ont réveillé 
dans ton efprit ce trifte fouvenir) JeS 
revers que tu dois combattre encore ? 
ces revers ne me feront pas toujours ca- 
chés} je puis y fans que mon ame en foie 

T * 

t 
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trop agitée , les apprendre dès ce mo- 
ment. « 

. » Infortunée > lui répond-il , pourquoi 
m’obliges -tu à te révéler cet oracle? 
Tu le veux ; je vais te fatisfaire i tu par- 
tageras le chagrin qui trouble ma joie* 
Je dois parcourir encore la terre , te- 
nant en main l’aviron , jufqu’à ce que 
j’arrive chez un peuple , auquel la mer 
foit inconnue ; il ne doit point aflâifon- 
rier de fel fes aljmens ; la proue colo- 
rée , les rames t ces ailes des vaiffeaux , 
doivent n’avoir jamais frappé fes ré- 
gards. Voici le figne, qui feul bornera ma 
longue courfe. Il faut qu’un paflant dife, 
à l’afpeét du large aviron qui chargera 
mon épaule , que le van de Cérès y 
repofe : alors j’enfonce l’aviron dans le 
fein de la terre , j’immole à Neptune 
lin bélier , un taureau 9 un verrat y & 
retourné dans ma demeure , je fais ruifr 
feler le fang des hécatombes en faveur 
de tous les Immortels , félon les rangs 
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dont ils font honorés dans l’Olympe. 
Le Dieu des mers n’étant plus irrité 
contre moi , j’exhalerai doucement le 
foufle de la vie, après qu’une heureufe 
vieilleffe m’aura , par degrés , conduit 
aux bords du tombeau , fie en mourant , 
je verrai mes peuples , autour de moi , 
jouir de la félicité. Voilà ce que je 
dois attendre de l’avenir. « 

» I^ifque les Dieux , dit la fage Pe- 
nelope , t’ont promis une vieilleffe qui 
doit te faire oublier tes infortunes , con- 
folons-nous dans l’efpoir qu’elle fera 
enfin pour toi un port affuré. « 

Cependant , à la lumière éclatante 
des flambeaux , Eurynome 6c Euryclée 
fe hâtoient de former des tapis les plus 
doux la couche d’Ulyffe. Dès qu’elles 
ont rempli ces foins , la plus âgée va 
chercher le repos, tandis qu’Eurynome, 
tenant un flambeau , précédé les deux 
époux qui fe rendent à leur chambre 
nuptiale ; lorfqu’ils y font arrivés , elle 
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fe retire. UlyfTe conduit fon époufe 
vers la couche ancienne & révérée ; 
l’hymen , dont ils renouvellent les chaf- 
tes nœuds , diflipe le fouvenir de leurs 
revers. 

Telemaque & les deux Palpeurs font 
ceffer les danfes ; la terre n’eft plus 
frappée du pied agile» & le fommeil 
régné dans le fombre palais. 

Les deux époux , après les premiers 
tranfports de leur tendreffe , fe livrent 
aux charmes d’un entretien paifible. 
Penelope , la plus vertueufe des fem- 
mes , raconte tout ce que lui fit fouf- 
frîr le fpe&acle continuel de cette trou- 
pe , qui , fous le prétexte de recher- 
cher fa main , répandoit par-tout l’in- 
folte & le ravage , immoloit fes géniffeÿ* 
dévaftoit fes bergeries T & confumoio 
jûfqu’à la lie des vins les plus précieui* 
Le magnanime UlylTe , à fon tour , ra- 
conte tous les maux qu’il fit aux na- 
tions ennemies > & combien il eut lui- 
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lui-même à lutter contre l’infortune. La 
Reine fe plaifoit à l’écouter , ôc le fom- 
meil , tant que duroït ce récit , n’incli- 
noit point fa paupière. 

Il remonte au tems où il vainquit les 

Ciconiens : il dit enfuite comment il 

✓ 

aborda aux terres fertiles des Loto- 
phages , tous les revers qu’il efluya 
chez le Cyclope , & la vengeance qu’il 
tira de ce monftre féroce , qui englou- 
tit fes braves compagnons ; fon arrivée 
chez Eole, qui le reçut avec bonté, 
& qui favorifa fon retour ; mais les 
deftins ne vouloient pas encore qu’il 
jôvît fa patrie ; une tempête , fourde 
à fes gémiflemens , emporta une fécon- 
dé fois fa flotte , loin de fa route , fur 
l’efpace immenfe des mers ; il raconte 
fon débarquement chez le Roi des Lef- 
trigons , qui perdirent fa flotte 6c tous 
fes guerriers , hors un feul navire , fur 
lequel , avec un petit nombre, il eut 
le bonheur d’échaper an trépas ; les 
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rufes dangereufes de l’enchanterefle 
Gircé ; comment, pour confulter l’o- 
racle Thébain , l’ombre' de Tiréfias , 
il pénétra , avec un navire , jus- 
qu’aux bords de la ténébreufe ôc for- 
midable demeure de Pluton , où il revit 
tous les amis que le fort lui avoit en- 
levés , & celle qui le mit au jour ôc 
qui éleva fon enfance. Il dit les chants 
flateurs des Syrenes , les roches erran- 
tes , l’horrible Charybde , ôc cette Sylla , 
à laquelle n’échapa . encore aucun des 
nautonniers qu’un deftin malheureux 
conduifit à fon antre ; le fang des trou- 
peaux Sacrés du Soleil répandu par la 
main de fes compagnons ; le vaifleau 
qu’il montoit fracaffé , dans fon vol ra- 
pide , par la foudre du Dieu qui ébran- 
le l’Olympe ; quelle fut en ce dé- 
faftre la perte foudaine de tous fes com- 
pagnons chéris , quel fort le déroba 
Seul à la Parque ; il s’arrête à raconter 
fon arrivée dans rifle d’Ogygie , chea 
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la Nymphe Calypfo , qui defirant de 
fe l’attacher par les nœuds de l’hymé*- 
née , le retint fi longtems ckns fa grote, 
lui confacra fes foins , & lui promit 
l’immortalité , offre ftérile , qui ne put 
ébranler un moment la confiance dé 
fon cœur ; enfin com^ ent , après les 
plus grands périls , il atteignit la terre 
des Phéaciens , où il fut honoré com- 
me un Dieu , & qui en lui prodiguant 
l’or , l’airain, & de riches vêtemens , 
le ramenèrent , fur un de leurs vaif- 
féaux, jufquesdans fa patrie. Cette der- 
nière parole fortoit de fes levres , lors- 
que le doux fommeil , baume des fou- 
cis , s’empare de lui , ôc coule dans fes 
membres. 

Dès que h Héros a goûté les char- 
mes de l’amour , ainfi que du fommeil , 
Minerve , loin de retenir plus long- 
tems l’Aurore , l’excite à s’élever fur 
fon char, & à porter la lumière aux 
humains. Ulyffe , $ns être retenu pat 
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la mollefTe, quitte au môme inftant fa 
couche, & s’adrefTant à fon'époufei 
» O Penelope ! dit-il , nous avons bu 
jufqu’à la lie la coupe de l’infortune , 
toi qui achetois par tant de larmes 
mon retour , & moi que Jupiter & tous 
les Dieux , malgré mes vœux ôc mes 
efforts , enchaînoient , comme pour ja- 
mais , loin de fa patrie . Puifqu* enfin 
le ciel nous a ramenés dans les bras 
l’un de l’autre, veille aux débris de 
nos biens en ce palais : quant aux trou- 
peaux dont les plus iniques des hom- 
mes m’ont dépouillé , mes acquittions 
& mes conquêtes , ainfi que les dons 
des Grecs , me dédommageront de ces 
pertes ; toutes mes étables feront bien- 
tôt remplies. Cependant je vais trouver 
fous les arbres fertiles de fon jardin , 
Dion refpeûable pere , miné par les re- 
grets qui! donne à fon fils. Ecoute cet 
avis , que ta prudence même te fug- 
gérera* Dès l’appari^jpn du jour , la Re- 
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CHANT XXIII 30* 

nommée répandra le bruit de la mort 
des Chefs , tombés fous mes coups. 
Renferme-toi avec tes femmes dans le 
gynecée , au haut de ce palais , & 
quel que foit le concours du peuple, 
garde-toi de parler à perfonne , ni même 
de paroître « 

Il dit , & fe couvrant de fon armure 
terrible , il tire du fommeil Telemaque 
& les deux Pafteurs , & leur ordonne 
de revêtir à leur tour l’appareil de 
Mars. Ils obéiflent ; l’airain les envi- 
ronne i les portes s’ouvrent $ ils fçr- 
tent ; Ulyfle eft à leur tête. Déjà le 
Soleil éclairoit la terre : mais Pallas en- 
tourant Ulyfle & fes compagnons d’un 
fombre nuage , précipite leurs pas hors 
des murs d’Ithaque. 
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REMARQUES 
SUR L'ODYSSEE. 
CH AK T XXIII. 

O N a critiqué la reconnoiffance d’Ulyffe & de Pé- 
nélope. Rapin penfe qu’Ulyffc laiffe trop longtems fa 
femme dans l'incertitude , & que la circonfpeélion de 
Pénélope eft exceflivc. 

Le Poê'te Grec , dit au contraire Pope , a montré beau- 
coup de jugement dans la peinture de cette reconnoiflance» 
Penelope a crû qu’Ülyffe étoit mon ; vingt ans d’ab- 
fei*e & fon déguifement oht pu le rendre méconnoif- 
fable à fa femme. Devoit-clle croire , fans une pleine 
convi&ion , qu’il étoit fon mari î Et comment pouvoit- 
cllc s’en convaincre , à moins d’un grand nofnbre de 
qüeftions ? Si UlylTc avoit tepafu après une plus 
courte abfcnce , la tcrtflrefle de Penelope n’auroit ptf 
éclater trop tôt. Mais ùt fi tu a; ion eft différente ; pour 
peu qu’il lui refte d'incertitude , elle ne peut montrer 
fa tendreffe : telle eft fa fageffe qu’elle prend tontes les 
précautions néccffaires pour n etre point furprife par un 
impofteur. Ariftotc nous apprend qu’il y avoit un dra- 
me intitulé le faux U'yjfe ; le fujet de ce drame étoit 
un étranger qui vouloir furprendre Penelope , & qui , 
pour lui petfuader qu’il étoit fon époux , faifoit men- 
tion 
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troll d'un arc, dont il fe fcrvoit avant d’aller au liège 
de Troie. Ceci fait foupçonner que Penelope avoir été 
«n danger d 'être furprife par des impofteurs , & juf- 
tifie toutes les précautions que la prudence lui fug- 

gere. 

On a demandé fi Penelope atiroit été coupable 
d'adultere , en traitant Uiyfle comme l'on époux , après 
avoir été trompée par les plus fortes vraifemblances. 
Bafnage prétend qu’une femme , qui , fur un examen 
léger , & fans aucun motif criminel , auroit pris un 
étranger pour fon mari , feroit excufable , & qu’un 
mari feroit l’être le plus déraifonnable , s’il ofoit s’en 
plaindre. Peu de maris s’accommoderoient de cette dé- 
cifion. Bayle penfe que toute pcrlonne qui agit avec 
précipitation, eft coupable, & que fi l’on fait un mûr 
•examen , la fupofition même eft détruite. La rcllem- 
blance d’homme à homme n’ell jamais parfaite ; on 
peut croire qu’une femme qu’on a trompée , a bien 
voulu l’être. 

Modéré livre fe de ta joie. Homere conduit cette re- 
connoiflance par degrés & avec beaucoup d’art. 11 tour- 
ne l’incrédulité de cette Princelïc en éloge pour ce Hé- 
ros ; & quel éloge { ce qu’il vient de faire n’ell. pas 
l’exploit d’un homme , mais d'un Dieu Eurvclée enfin 
ne répond rien à Penelope ; la femme d’Ulyfic qui n’a 
point vu , paroît faire douter celle qui a vu. 

AJfts fur fon trône , adojfé à une haute colonne. Des 
fiéges placés près d’une colonne , étoient des lièges 
d’honneur. Il eft dit au fécond livre des Pvçis : Regarde 
le Roi qui , félon la coutume , fe tient pris du pilier. 
éVinfi UlylTe reçut Penelope en Roi j il prit la p.aee 
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qui lui étoic duc. Nous avons vu que le chantre Dc- 
modoque étoic placé près d’une colonne ; on a cru que 
c etoit pour y fufpendrc fa lyre , & parce 'qu’il étoit 
aveugle : mais il y a coûte apparence que c’étoit pour 
l’honorer. 

Telemaque ! fouffre que ta mere. Telemaque eft con- 
vaincu du retour d’UlylTe ; il cft emporté par fon zele 
dans les reproches qu’il fait à fa mere j c’eft pour cela 
qu’il y met de la dureté. Ulyfle n’eft pas fâché de toutes 
les difficultés que Penclope fait de le reconnoître ; car 
ce font autant de marques de fa vertu. Il ne paroît s’en 
irriter que lorfque l’incrédulité de Penelope femblc aller 
jufqu’à l’obftination, 

Ulyffe ne fait pas éclater fa tendrefle , jufqu’à ce 
que fa femme l’ait reconnu. U attache les yeux à terre.- 
Selon Euftathe , c’étoit pour que Penelope ne le recon- 
nût pas d’abord. Ce badinage convient peu aux circons- 
tances. Le Poëte peint ici Ulyfle dans fon attitude or- 
dinaire , comme il a fait dans l’Iliade ; livré à fes pen- 
fées , il attachoit les yeux à terre. Ovide le repréfente 
de même. 

Penelope doit être dans une grande furprife & dans 
un grand trouble ; cet état lui ôte la parole ; elle exa- 
mine d’un œil attentif , elle flotte entre la crainte & 
l’cfpérance. Elle a le plus de peine à croire le retour 
d’Ulyflc j cela étoit convenable à fa prudence & à fa 
pudeur : elle étoit la plus intéreflée à ce retour, & 
avoit fait le plus de perquifitions à ce Sujet ; trompée fi 
Souvent , çlk ne pouvoic fe tenir allez en garde contre 
l’erreur. 

Homere fufpend la rcconnoiflancc des deux époux. 
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On trouvera peut-ctre qu’UlylTe eft trop froid ; mais la 
prudence 1 oblige de fonger à fa fureté , & cette fuf- 
penfion , qui eft courte , laille à Pénélope le tems de 
fe remettre de fa première lurprife. Cette fufpenfion 
n’eft pas fans ait Pendant que Télémaque adrelfe la 
parole à fa mere , Homere prolonge cette feene muette 
entre les deux époux , qui a de l'intérêt. La modeftic ne 
permet pas à Pénélope de s’adrefler la première a celui 
qu’elle ne reconnoît pas encore pour fon mari j elle ré- 
pond à fon fils. 

UlylTe pour éprouver la fagelfe de Telemaque , lui 
demande fon avis : mais Telemaque eft allez modefte 
pour attendre la dccilion de fon pere. 

Elle dejcend les degrés. Euryclée , qui étoit fùrc de 
j’arrivéc d UlylTe , les avoir franchis avec rapidité. Pé- 
nélope , qui doute encore , fe prelTe moins. 

Et que le Chantre divin, ébranlant les cordes. Com- 
me tous les Prétendans avoient accoutumé de fe retirer 
le foir du palais , il étoit à craindre que cette nuit on 
n’entrât en quelques foupçons , fur ce qu’on ne les ver- 
roit pas revenir : voilà pourquoi UlylTe a recours à ce 
bruit de danfe & de mufique , afin que l'on crût que les 
noces retenoient ces Princes. 

On demande pourquoi les habitans d’Ithaque n’ont 
pas entendu le tumulte du combat. Il faifoit encore 
jour lorfqu’il s’étoit livré. Le bruit de la ville pouvoir 
intercepter les cris des combattans ; de9 fons moins 
éclatans pouvoient fe faire entendre durant le filence 
de la nuit. Les Prétendans ne rentrant pas dans leurs 
retraites , des foupçons dévoient engager les citoyens 
à s'approcher du palais. J’ajoute à ces obfcrvacions de 

V2 


Digitized by Google 



508 REMARQUES 

Pope , que tout le peuple ayant été raflemblé , du- 
rant le jour , dans un bois , qui pouvoit être éloigné 
de la ville , pour célébrer la fête d'Apollon , il a pu 
ignorer ce qui fe pafToit dans le palais d’Ulyfle. Ceci 
m’engage encore à faire remarquer l’art avec lequel 
Homere a choifi ce jour pour la vengeance de Ion 
héros. , 

UlylTe trouvera quelque renfort en fe retirant à la 
» campagne ; d’ailleurs cet éloignement donnera le tems 
à quelqu’un d’appaifer le peuple , ou d'en retenir une 
partie ; & en cas de nécelîité , UlylTe & fon fils 
auront le moyen de gagner le port & de prendre la 
fuite. - ! 

Minerve anime d'une beauté majeflueufe les traies 
& le port du héros. Je retranche ici , fur de bonnes 
autorités , fix vers , qui font répétés plufieurs fois dans 
l’OdylTée. Voye ç Ernefti. 

Femme extraordinaire ! les Dieux t’ont donné un 
coeur plus fier. Ce reproche d’UlylTe fait grand hon- 
neur à Penelope ; & il dit fort bien que les Dieux 
lui ont donné cette fieité & cette dureté que rien n’é- 
gale. J’emprunte ici un tour à Madame Dacier. Euf- 
tathe a fort bien expliqué ccc endroit, qui n’eft pas 
fans difficulté. 

Une femme auffi fcrupuleufe que Penelope auprès 
d’un homme , qui eft déjà reconnu pour fon mari , 
que n’a-t-elle pas dû être pour les Prétendans ? Eufta- 
the a fort bien dit qu'il avoit été plus facile à Ulyjfe 
de tuer ce grand nombre de Princes , que de vaincre la 
défiance & f incrédulité de Penelope. 

J’ai déjà parlé de la tragédie de Penelope. Il s’en 
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fatlt bien que l'Abbc Geneft ait profité du beau mo- 
dèle qu’Homerc offre dans la reconnoiflance des deux 
époux. Il a brufqué cette reconnoiflance , comme tou- 
tes les autres dont il veut préfenter le tableau. Les 
anciens croient de grands maîtres dans l'art de traiter les 
îcconnoiflauces ; aufli ont-ils fait un ufage fréquent de 
ce moyen d’attendrir. 

Elle dit , voulant connoitre à ce Jîgne. Euftathe fe 
fait ici une objeftion , qu'il appelle infoluble. Pene- 
lope s’imagine que cet homme qui fe dit fon mari , eft 
quelque Dieu qui a pris la figure d'Ulyfle. Cela étant , 
comment croie-clle que ce Dieu ne faura pas tout le 
myftere de ce lit? Voici la réponfe d'Euftathe 5 elle 
mérite d’être rapportée pour fa Angularité. Tout ce 
qu'il dit ne pouvoit être fie que d‘ Ulyjfe ou d'un Dieu ; 
fi c'efi Ulyjfe , elle peut reconnaître fon mari , elle a ce 
quelle defire ; & fi c'efi un Dieu , ce n'eft pas une 
petite fortune pour elle. Madame Dacier trouve avec 
raifon la folution très-mauvaife , elle en eft feanda- 
lifée. La ficnne ne vaut pas mieux , & je la pafle fous 
filence. Je me fuis rcncontré|avcc Erncfti dans l'explica- 
tion de cet endroit. En le lifant avec attention , l’on ne 
voit pas que Penelope ait ciu qu’un Dieu eût pris la fi- 
gure de fon mari. Elle dit vaguement à Eury cléc , un 
Dieu aura tué ces Chefs on ne peut connaître les dé- 
marches des Dieux. Elle veut dire que le carnage de ces 
Chefs perfuade faullcment Eurydée qu’UlyfTe eft de re- 
tour. Celle-ci lui parle de la cicatrice ; Pénélope , urv 
peu ébranlée , lui répond cependant comme fi elle n’étoip 
pas bien convaincue qu'Euryclée eût vu cette cicatrice* 
Quand clic eft dans la falle, UlyfTe paroît fous la fop- 
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me d'un mendiant ; un Dieu avoic-il befoin de confer- 
ver plus longtems cette forme J Penelope ne dit plus 
rien qui autorife la conjeélure qu’on lui attribue ; elle 
eft fi éloignée de le croire un Dieu , qu’elle commence 
à fe flater qu’il eft fon mari. Il paroît donc qu’Euftathe 
s’eft fait une objeâion , qui , fi elle étoit fondée , fe- 
roit fans doute infoluble ; mais puifqu’elle eft imagi- 
naire , il n'eft pas befoin de chercher à en réfoudre le 
nœud. 

On fait ici une autre objeélion , qui paroît plus im- 
portante. Ulyffe pouvoit il avoir travaillé à ce lit fans 
qu’il y eût de témoins de fes travaux 1 Madame Dacier 
dit , quoiqu’avcc beaucoup de défiance de fon jugement, 
qu’elle eft perfuadée que cet endroit eft un de ceux qu’Ho- 
race a eue en vus , quand il a témoigné fa douleur de ce 
qu’Hemcre fommcilloit quelquefois. 

Homcre montre que les murs furent élevés avant 
qu’Ulyffc eût abattu la tête de l’olivier.' Pourquoi n’au- 
roit-il pas formé feul ce lit ? il fit bien feul un vaiffeau. 
Anciennement perfonne n’entroit dans l’intérieur du gy- 
nécée ; il n’y avoit que le pere , le mari & les freres qui 
cuifcnt ce privilège > la connoiffance détaillée de ce qui 
•toit renfermé dans, ces appartement, étoit des fecrcts 
de famille. Orefte , dans l lphigenie en Tauride , tragé- 
die d’Euripide , dit à cette Princeffe que la lance dont 
Pelops fc fervoit en combattant Œnomaüs , étoit placée 
dans fon appartement j cette circonftance lui perfuade 
quf la perfonne qui fait ce fecret , eft fon frere Orefte. 
Les anciens s’expliquent les uns par les autres. II eft pro- 
bable qu’Euripide , qui fe moeqee de plufieurs invrai- 
ftmblances qu'offre une reconnoiffancc d’Orefte je 
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«TElc&re dans Efchylc , n’cût pas employé ce moyen , 
fi on l’eût critiqué dans Homère , & Homère n’eût pas 
échappé à la critique , s’il n’étoit pas juftifié par les 
moeurs de Ton fiécle. Ce lit qui tenoit à la terre , & 
dont Pénélope dit qu'il n’étoit connu que d’elle & de 
Ton mari , étoit un argument très-propre à la convain- 
cre qu’il étoit Ulyfle. La fidèle Aéloris étoit la feule 
étrangère qui entrât dans cet appartement. Il paroît 
qu’il étoit fermé depuis le départ du Roi. Télémaque a 
dit dans un des Chants précédcns , l'araignée file en. 
paix dans la couche d'Ulyffe. 

Dans ces teins héroïques les Princes ne tenoient pas 
indignes d’eux d’apprendre des métiers. Ce qu’Ulyflc 
dit ici de ce lit qu’il avoit fait lui-même , fert à fonder 
ce qu’on lui a vu faire dans f’Ifie de Calypfo , ou il fc 
bâtit lai-même un navire. 

Il ne fl pas pojfible , dit Madame Dacier , de traduire 
noblement cet endroit. La grande difficulté eft encore moins 
à le traduire quà l'entendre ; car je ne confois pas com- 
ment un pied d'olivier pouvoit faire la couchette ou le 
bois de Ut ; peut-être qu'il ne fervoit jque de foutien au 
relie. Cette dernière conjcâure eft jufte j Homere die 
ifftu. Ce terme vient du nom de Mercure. On donnoit 
la forme de ce Dieu à ces foutiens. Mercure pafioit pour 
être difpenfateur des fonges, ; on efpéroit que 

fon image écartoit les fonges funeftes. 

On veut que ce lit , qui tient au plancher » ait été 
imaginé comme un fymbolc de la fidélité , de la cons- 
tance , & de la fureté qui doivent régner dans la cou- 
che nuptiale , laquelle ne doit être connue que du mari 
fcul. Homere a tiré cette defeription des merurs de fon 
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tcms , où il y avoit apparemment des lits cjui tenoient 
au plancher , faits de bois d'olivier, enrichis d’or, d'ai» 
gent & djivoirc. Il dit qu'il n'y a qu’un Dieu qui puille 
tranfporter facilement cette couche; c’eft un tour qui lui 
eft familier , pour dire 'que cette entreprife eft pénible. 

Les Dieux nous ont condamnés a l’infortune. Mada- 
me Dacier croit que Penelope continue à fe juftificr de 
n'avoir pas d’abord reconnu Ulyfle ; les Dieux , fait-elle 
dire à Ulyfle , ont encore voulu ajouter cela à tous Us 
maux que nous avons foujferts. 

Jamais Helene n’eût repu un étranger dans fa couche . 
On prétend que Paris furprit Helene fous la relfemblance 
de Menelas : mais Homere, qui a donné tant de remords 
à Helene , n’eût pas omis ce moyen de juftification , à 
moins qu'il n’eût préféré de facrifier la réputation d'He- 
Icne à l'intérêt de fon fujet , que cette anecdote eût beau- 
coup aftoibli. D’ailleurs, fi Helene fui vit Paris , croyant 
fuivre Menelas , elle refta longtcms avec Paris. Homère 
fè contente de dire ici que jamais on ne commettroit de 
ces aérions infâmes , fi l’on fe remettoit devant les yeux 
les malheureufes fuites qu’elles doivent avoir. 

Pkifque les Dieux t’ont promis une vieillejfe. Il faut 
admirer le courage de Penelope fur la menace d’une fé- 
condé abfchce d’UIyfle , dans le moment même qu’elle 
le reçoit. Elle eft bien éloignée des foibfefles que d’au- 
tres femmes auroient témoignées en cette occafion. 

Et les dons des Grecs. Pour le féliciter de fon heu- 
reux retour & de la défaite de fes ennemis. Les Princes 
regardoient les préfens que leur faifoient leurs fujtts , 
comme des marques glorieufes de leur eftime. Il eft 
fbuvent parlé dans l’Ecriture des préfens que l’on faifoft 
aux Pujces, 
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Pcnclopc raconte en peu de mots fes malheurs , impa- 
tiente d'entendre le récit d'Ulyfle. Cette récapitulation 
rapide réunit , comme en un feul tableau , tout le fujet 
de l’Odyflee , & n'cft pas fans intérêt. Ulyfle , en s’ar- 
rêtant à parler de Calypfo, coule légèrement fur les 
points les plus délicats de cette liaifon. 

Didyme nous apprend qu'Ariftarque & Ariftophane le 
Grammairien finirent l’OdylTéc à ces paroles. Ulyfle 
conduit fon époufe vers la couche ancier.e & révérée. Mais 
nous voyons qu’Ulyfle eft obligé de fuir hors de fon 
palais ; peut- on dire qu’il foit rétabli dans fes Eeats ? Le 
poème avoir donebefoin de cette fin. Si on la fupprimoit, 
le Lcûeur demanderoit comment fe- fit la reconnoiflanee 
d’Ulyfle ôc de Laërte, & comment le premier échappa à 
la vengeance des parais de ceux qu’il avoit tués. Ho- 
mère a même excité fur cela notre curiofité. L’Odyflec 
ne finit que par la paix rétablie dans Ithaque. 
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ARGUMENT DU CHANT XXIV. 


Mercure conduit aux Enfers les âmes des Prétendans. 
Lac'rte reconnoîc Ulyfle, Soulèvement occafionnd par 
la mort des amans de Pcnciope : Laërte combat » 
exploits d'UlylTc & de Telcmaque. Minerve arrête 
le combat , & rétablit l’ordre & la paix. 


CHANT XX ir. 

Xi E Dieu de Cyllene , Mercure , ap- 
pelle les ombres des Chefs qui s’em- 
pajerent du palais d’Ulyfle; il tient en 
main le rofeau d’or , qui , à fon gré , 
ferme les yeux des mortels , ou dilTipe 
le fommeil du trépas ; armé de ce ro- 
feau , il les conduit ; elles le fuivent 
avec des cris aigus & lamentables* 
Tels, dans les ténèbres, des oifeaux 
no&urnes , perçant l’air de cris aigus & 
lugubres , volent du fond d’un antre 
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lacré ; que lune s’en échape , toutes 
abandonnent l’antre , attachées l’une à 
l’autre , & formant une longue chaîne : 
telle vole , en faifant frémir les airs de 
fes cris , la foule rapide ôc ferrée de ces 
ombres, conduite par ce Dieu libérateur, 
à travers les routes obfcures 6c hideufes 
de la mort. Elle franchit l’océan , le 
rocher élevé de Leucade , ôc traverfant 
les portes du Soleil , le peuple des Son- 
ges , arrive en un moment à de fom- 
bres prairies 9 où fleurit l’afphodele , 
demeure des morts , vains ôc légers fan- 
tômes. 

Là , les âmes des Chefs rencontrent 
la grande ombre d’Achille , ôc celles 
des héros qui toujours l’accompa- 
gnoient , fon fidele Patrocle , le fage 
Antiloque , Ajax , le plus fameux des 
Grecs , après l’illuftre fils de Pélée. 
On voyoit s’avancer l’ombre d’Aga- 
memnon , plongée dans la triftefle , ôc 
fuivie de tous ceux qui trouvèrent avec 
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lui f dans le palais d’Egifthe } une mort 
fanglante. 

*» O fils d’Atrée ! lui difoit l’ombre 
d’Achille , entre les héros qui jamais 
parurent fur la terre , nous t’avions cru 
le plus cher au maître des Dieux 9 toi 
qu’il éleva fur tant de vaillans guerriers 
dans |(es champs de la fatale Troie. Et 
toutefois la Parque , à laquelle n’échape 
aucun de ceux qui font nés , devoit , 
parmi les Chefs qui rentrèrent dans leurs 
foyers* te prendre pour fa première vi£ti- 
me 1 Que n’as-tu * par une fin plus digne 
du Roi de tant de combattans , reçu le 
trépas devant Ilion ! la main des héros 
rafiemblés de la Grece t’eût érigé un 
magnifique tombeau , la gloire de ton 
fils chez les races futures. Mais le fort 
t’avoit deftiné la mort la plus finiftre «. 

» Achille fortuné ! mortel égal aux 
Dieux ! répondit l’ombre dAgamem- 
non j tu fus abattu , loin de nos foyers ÿ 
fous les remparts de Troie. Autour de 
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toi périrent les plus vaillans fils d’Ilion 
& de la Grece , en fe difputant ton* 
corps gigantefque , qui étendu fur un 
long terrein , & envelopé d’un tour- 
billon de poufliere, étoit inanimé & ne 
refpiroit plus le feu des combats. Du- 
rant tout le jour , nous nous difputâmes 
avec acharnement ces refies précieux , 
& je ne fais quel eût été le terme du 
carnage, fi Jupiter n’eût féparé les deux 
armées par une noire tempête. Mais , 
après avoir enlevé ta dépouille du mi- 
lieu des combats , quelle ne fut pas la 
pompe de ta fépulture ! Nous te pla- 
çons dans ta tente fur un lit funebre , 
nous faifons couler fur ton corps , qui 
n’avoit rien perdu de fa beauté , l’onde 
tiédie & des. elfences odorantes ; autour 
" de toi les Grecs fondent en larmes , ils 
fe dépouillent en ton honneur de leur 
chevelure. Au bruit de ton trépas, ta 
mere , avec les Néréides immortelles , 
fort de l’océan : des hurlemens terribles 


Digitized by Google 



3 18 L’ODYSSÉE, 
s’élèvent fur le vafte empire des eaux ; 
juge de ces accens de la douleur ; un 
tremblement s’empare de tous les Grecs, 
confternés de ta mort , & dans le pre- 
mier mouvement de leur terreur , ils fe 
précipitoient jufqu’au fein de leurs vaif- 
féaux , fi ce Chef inftruit par un long 
âge , le fage Neftor n’eut élevé la voix ». 
» Arrêtez , ô Grecs ! gardez - vous de 
fuir ; c’eft fa mere qui fort , avec les 
Néréides , du fein des ondes , & qui 
vient pleurer fur le cadavre de fon fils. 
A ces mots les magnanimes Grecs s’ar- 
rêtent. Les filles du vieux Nérée t’en- 
tourent avec des gémiflemens lamen- 
tables , te décorent de vêtemens di- 
vins , tandis que la troupe entière des 
neuf Mufes , élevant tour-à-tour leurs 
voix harmonieufes , forment des chants 
funèbres. A ce concert lugubre qui re- 
tentilfoit jufqu’aux cieux , tu n’eulfes 
pas vu un feul de nos guerriers qui 
ne versât des larmes. Dix-fept jours 
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& autant de nuits. Dieux & mortels, 
tout. gémit , tout pleure. Enfin nous te 
portons fur le bûcher , autour duquel 
nous faifons ruifleler le fang de nom- 
breufes victimes ; les brebis les plus 
grafTes font immolées , ainfi que les tau- 
reaux les ^)lus vigoureux ; la flamme 
te confume avec tes vêtemens divins , 
& des ruifleaux de miel & d’une e£- 

j * 

fence précieufe ; ceux qui combattent 
à pied , ceux qui montent des chars , 
une armée de héros , couverte de les 
armes, couroit autour du bûcher ar- 
dent ; les hurlemens & le tumulte ré- 
gnoient fur tout le rivage. Mais , après 
, que les flammes de Vulcain t’ont con- 
firmé , nous raffemblons , AchilJgjLà la 
naiflance de l’Aurore , tes ofiCTnens 
blanchis ; nous les arrofons d’un vin 
pur & d’un parfum huileux ; ta mere 
nous apporte une urne d’or, préfent, 
difoit-elle , de Bacchus , & l’ouvrage 
de l’induftrieux Vulcain. Là , fameux 
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héros ! repofent tes cendres , confon- 
dues , félon tes defirs , avec celles de 
ton ami Patrocle ; là , féparément, font 
encore les cendres d’Antiloque , qui , 
après la mort du fils de Menœtius , fut 
le plus cher de tes compagnons. Nous, 
l’armée valeureufe des G^ecs , nous 
érigeons avec piété , autour de cette 
urne , un vafte & pompeux monument, 
au bord du rivage le plus avancé fur 
l’Hellefpont ; les races préfentes & fu- 
tures l’appercevront'à un grand éloigne- 
ment, en traverfant cette mer. Ta mere, 
conviant les Immortels d’y affifter , in- 
vite les plus illuftres Chefs de la Grece 
à de fuperbes jeux , par des prix qu’elle 
a exg^fés au milieu de la lice. Que de 
foié^nTiftai aux funérailles des héros, 
où la jeuneffe , s’entourant de la cein- 
ture , fe diftingue par de nobles com- 
. bats ! jamais mes yeux ne furent frapés 
d’un fi magnifique appareil que de celui 
des jeux dont Thétis honora ta pompe 

funebre ; 
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funebre ;• on vit que tu étois le favori 
des Immortels. Ainfi } Achille ! la mort 
n’effacera point ton nom du fouvcnir 
des hommes , & ta gloire fera toujours 
vivante fur la terre ; moi , qui terminai 
une guerre fl longue , quel prix aiq’e 
obtenu des Dieux ? une mort horrible , 
à l’inflant même de mon retour ; & j’ai 
reçu cette -mort par la main du lâche 
Egifthe & d’une époufe abominable. « 

; Tel étoit leur entretien , lorfque . 
Mercure s’avance , conduifanc les âmes 
des. Chefs tombés fous les coups d’U- 
lyffe. La troupe noble des héros , fra- . 
pée d’étonnement , court à leur ren- 
contre. L’ombre du fils d’Atrée recon- 
noît Amphimedon ; il avoit été uni par 
l’amitié avec le pere de ce Chef qui 
habitoit Ithaque. » Amphimedon 1 dit-il 
par quel malheur vous qui tou # s êtes 
d’un rang diftingué , & qui paroiffez être ' 
compagnons d’âge , defcendêz-vous à la 
fois au ténébreux empire ? une feule 
Tome J IL ' X 
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ville raflemble à peine tant d’illuftres 
perfonnages. Neptune , par la rage des 
Aquilons & des vagues , vous aurait- 
iL fubmergés avec vos navires ? Ani- 
més par l’ardeur de ravir un riche bu- 
tin , les troupeaux , tréfors des cam-t 
pagnes , feriez-vous tombés fur une rive 
étrangère, ou fous les remparts d’une 
ville , combattant pour la -détruire ôc 
pour emmener fes femmes captives î 
Réponds -moi ; l’hofpitalité forma nos 
liens. N’as- tu point gardé te fouvenir 
du tems , où , accompagné du noble 
Menela’s , je vins dans la demeure de 
tes peres , pour animer Ulyffe à nous 
fuivre , avec une flotte richement équi- 
pée , aux bords d’Ilion ? Un mois s’é- 
coula , après que nous eûmes repris 
notre route fur l’océan , & la prudence 
de c<^ héros , né pour triompher dq 
'Troie , put à peine te déterminer à par-* 
tager notre entreprife hardie. « 
j » Fils Uluftre d’Atrée ! puiflant Roi ! 
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repartit . l’ombre d’Amphimedon , ces 
événemens ne font pas effacés de mon 
fouvenir , & tu vas apprendre quelle 
caufe funefte a précipité l’heure de no- 
tre mort. Ne ccflnptant plus fur le re- 
tour d’Ulyffe , nc*js prétendions à la 
main de fon époufe ; elle , qui méditoit 
• notre perte , & qui ne pouvoit fe ré- 
foudre ni à rejeter ni à terminer cet 
hymen , recourut à la rufe. Jeunes ri- 
vaux ! dit-elle après avoir commencé 
une toile immenfe Ulyffe n’eft plus! 
Mais, fi vous ne voulez pas que je foiâ 
l’oprobre des femmes de la Grece , 
fouffrez qu’avant de choifir un autre 
époux , j’acheve le vêtement funebre 
du héros Laërte ; c’eft un tribut que je 
lui dois ; un linceul , ouvrage de mes 
mains , doit décorer ce grand Roi lorfi 
qu’il fera la proie de la mort. Nous ne 
foupqonnions aucun artifice. La nuit , 
elle détruifoit l’ouvrage du jour. Les 
mois , les annéeà s’écoulent. Enfin , à 

X 2 
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la quatrième année , trahie par- une de 
Tes femmes , & furprife au milieu de fes 
ftratagcmes , elle eiï contrainte à ter- 
miner ces délais ; & elle expofoit à nos 
regards ce voile merveilleux , qui , lavé 
par une onde pure avoit l’éclat de la 
lune ou du foleil , lorfqu’une Divinité 
ennemie amené tout-à-coup , je ne fais 
de quelle plage , UlyfTe chez le pafteur 
Eumée. Là fe rend auffi Telema- 
que , revenu , avec fon vaiffeau , de 
Pylos. Après avoir concerté notre 
mort , ils entrent dans Ithaque , d’abord 
le fils d’UlvfTe , puis UlyfTe lui-même , 
conduit par le pafteur; il avoit pris la 
forme d’un mendiant , courbé fur un 
rameau noueux , & accablé d’années ; 
il étoit couvert de lambeaux. Dans ce 
retour inopiné , & fous ce vil dehors , 
qui de nous , même des plus âgés , l’eût 
reconnu ? Nous le maltraitons en pa- 
roles ; nous le frappons ; il fuporte quel- 
que tems dans fon palais , avec une 
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fermeté inouïe , toutes ces infultes. Mais 
enfin Jupiter l’excite au combat ; ce 
Chef, enlevant toutes fes armes , les 
enferme, avec le fecours de Telema- 
. que , au haut du palais. L’artificieux 
engage fon époufe à nous appporter 
fon arc , & à propofer à notre trou- 
pe infortunée des* jeux , fource du car- 
nage. Aucun de nous ne fauroit par- 
venir à courber cçt arc indomptable. 
Mais on remet l’arme terrible aux mains 
d’Ulyfle. Ce n’eft pas que nos cris 6 c 
nos menaces n’euflent défendu au paf- 
teur de livrer cette arme ; malgré tous 
les difcours & toutes les prières qu’on 
lui adreffoit, le feul Telemaque lui or- 
donne d’un ton ferme de nous défobéir. 
L’arme terrible efl aux mains d’Ulyfle, 
ce héros la courbe fans peine , fa flèche 
' triomphe; debout fur le feuil, il répand 
les traits hors du carquois , en jetant 
autour de lui des regards formidables , 
& au mêjjne inftant Antinoüs^eft étendu 

x 3 
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mort. Des fléchés meurtrières fe fucce- 
dent d’un vol précipité ; nous tombons 
l’un fur l’autre expirans. Un Dieu ren- 
doit fon audace invincible. Enfltffnmés 
paf l’exemple d’Ulyfle , les Tiens cou- 
rent dans la falle , fement tout autour 
d’eux le carnage ; d’horribles gémifle- 
mens s’élèvent , les têtes fe brifent fous 
les coups de l’airain , & le fang , à longs 
flots, ruilfelle dans le palais. ; 

Telle fut, ô Agamemnon ! notre mort. 

Nos cadavres abandonnés font encore 

\ 

étendus dans la demeure d’Ulyiïe. Si 
nos parens en étoient inftruits , une 
onde limpide enleveroit le fang noir de 
nos bleffures ; placés fur un lit funebre 
nous obtiendrions de leur part des plain- 
tes fit des fanglots , dernier partage de 
eeux qui font' dans le fombre empire ! « 

» Fils heureux de Laërte ! prudent 
Ulyflfe 1 s’écrie l’ombre d'Agamemnon, 
avec quelle valeur tu as reconquis ton 
époufe 1 O vertu de la fille é’Icare ! o 
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• fidélité qu’elle a gardée à celui qui ob- 
tint les prémices de fon cœur ! aulli ne 
périra jamais fa gloire ; aulli , par la vo- 
lonté des Dieux , la chafte Penelope 
fera le fujet des plus beaux chants qui 
charmeront la terre. Qu’elle eft loin d’a- 
voir commis de noirs attentats , comme 
la fille de Tyndare , qui a malïacré fon 
époux , & qui n’infpirera aux races les 
plus reculées que des chants trilles 
& lugubres, ayant imprimé fur le «nom 
des femmes , & même fur celle qui eft 
l’exemple de fon fexe , une tache flé- 
triflante «. Tel étoit l’entretien de ces 
ombres dans les cavernes de la terre, 
féjour de Pluton. 

(Cependant Ulyfle & fes compagnons, 
fortis de la ville , arrivent bientôt aux 
champs de Laërte , qu’il cultivoit avec 
foin , & qu’il’ avoit mérités par fes tra- 
vaux. Là étoit fa maifon champêtre; 
elle étoit entourée de cabanes , où pre- 
noient leurs repas ôc goûtoient le repos 

X* 
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& le fommeil , les ferviteurs les plus 
néceffaires à Tes befoins , les feuls qu’il 
eût gardés qui remplifioient leurs 
fondions , moins encore par devoir , 
que par un tendre attachement. La 
mêmp demeure renfermoit une Sici- 
lienne fort âgée ., qui, dans ces champs 
éloignés de la ville, confacroit tous fes 
foins au vieillard. 

• C’eft-là qu’Ulyfle s’adreffant à fon 
fils aux deux pafteurs : » Entrez , 
leur dit-il , dans cette maifon , & Fai— 
fant les aprêts d’un facrifîce & d’un 
feftin , immolez la plus belle victime. 
Je vais cependant m’offrir à mon pere , 
éprouver s’il me reconnoîtra, ou fi, après 
une longue abfence , je ferai étranger 
à fes yeux. « 

- En même tems il charge les fervi- 
reurs de fes armes. Ils fe rendent dans 
cette demeure. Ulyffe , occupé de fon 
•deffein , porte fes pas dans le jardin 
fertile. Il s’avance dans cette enceinte 
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fpacieufe , fans rencontrer Dolius , ni 
les fils de ce vieillard , ni aucun des ef- 
claves. Ayant Dolius à leur tête , ils 
étaient allés dans les champs , où ils 
raflembloient des f pierres ; entaflées fans 
' lien , elles dévoient former le mur , 
clôture du jardin. Ulyfle arrive' dans un 
verger embelli par la culture la plus 
alfidue , & trouve fon pere ifolé, creu- 
fant la terre autour d’une jeune plante; 
il étoit vêtu d’uné vile tunique , fouillée 
de cendre ôc de poufliere ; il s’étoit muni 
de bottines , de gans épais , pour fe 
garantir de la piqûure des builfons ; fon 
front étoit chargé d’un cafque , peau 
de chevre ; ainfi il fê plaifoit à nourrir 
fon chagrin dévorant. 

A l’afpeét de l’infortuné , affaiffé par 
les ans , & plus encore par le poids de 
la douleur , l’intrépide Uîyffe , immobile 
fous un ‘arbre élevé, fond en larmes. 
Il eft prêt à fe précipiter dans les bras 
de fon peré , à baifer fes cheveux 
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blancs , à lui tout raconter , Tes mal- 
heurs , Ton retour , fon entrée dans fa 
terre natale : vivement agité, il délibéré 
cependant s’il doit , par plufieurs quef- 
tions- , le préparer à cette entrevue. Il 
fe détermine à le fonder par l’aiguillon 
de tendres reproches , & il* s’avance 
droit à Laërte , qui , la tête courbée , 
ne l’appercevoit point , & pourfuivoit 
fon labeur. Se tenant près de lui , le 
noble rejeton de ce Chef rompt le fi- 
lence. 

» O vieillard ! j’admire ici ton art ôc 
tes foins; tout profpere à ton gré , la 
figue , la poire, la vigne , l’olive; il n’eft 
aucune place , aucune plante , qui foit 
dénuée de culture. Toutefois, le dirai- je ? 
ne t’en irrite point ; toi feul es négligé ; 
& comme fi c’étoit peu de la trille vieil- 
lelfe dont tu rcffens le faix , ton vête- 
ment efl vil , tu es fouillé de poufTiere 
& de cendre Ton maître ne peut être 
mécontent de tes travaux. Mais , quand 
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on te regarde avec attention , tes traits , 
ton port n’offrent rien de fervile ; j’y 
vois l’image d’un Roi , auquel le grand 
âge permettroit de ne fonger qu’à jouir 
des bains , à goûter le charme des fef- 
tins , & à dormir ftir des tapis moelleux, 
partage des vieillards. Dis-moi , je t’en 
conjure , de quel maître es-tu l’efclave, 
quel eft le poffeffeur de ce jardin cul- 
tivé par tes foins ? Dis-moi encore , H 
m’importe de le favoir ; eft-ce bien Tille 
d’Ithaque où m’a jeté la tempête ? un 
paffant vient de me l’affurer ; mais il 
me fembloit peu fage ; il n’a pas même 
daigné m’écouter , lorfque je lui deman- 
dois fi un illuftre habitant de ces lieux , 
mon ami , refpiroit encore , ou s’il étoit 
déjà dans les demeures de Pluton. «Ne 
refufe pas de me prêter l’oreille ; je 
vais m’expliquer ; apprends que ma mai- 
fon reçut un mortel , dont je garde un 
profond fouvenir i de tous les étran- 
gers qui m’honorerent de leur venue; 
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il n’y en eut point qui me fut plus cher. 
Il droit gloire d’être né dans Ithaque; 
le fils d’Arcéfius , Laërte , difoit - il , 
étoit. fon pere. Je le conduifis dans 
mon palais , où régnoit l’abondance , 
& croyant ne pouvoir accueillir aflez 
dignement un tel hôte , je lui prodi- 
guai les témoignages de ma tendrefle, 
& multipliai en fa faveur les préfens 
de l’hofpitalité. Il reçut fept talens du 
pjus fin or , une coupe d’argent , où le 
burin grava des fleurs , douze tapis fu- 
perbes , autant de riches couvertures, 
de tuniques ôc de manteaux , non 

moins précieux, & enfin, à fon choix, 

• 

quatre captives. , aulfi diftinguées par 
leur beauté que par la rare induftrie de 
leurs mains. « 

» Etranger ! lui répond fon pere ( & 
des. larmes coulent de fes yeux ) , étran- 
ger ! n’en doute point , tu es arrivé à 
cette terre , l’objet de tes queftions , 
& où dominent des hommes infolens 
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6c pervers. C’eft en vain que ta géné- 
rofité chargea ce mortel de préfens. 
Ah ! que ne l’as-tu trouvé dans Ithaque ! 
Ibis bien alluré qu’il t’eût reçu dans fa 
maifon , ôc t’eût fait la réception la plus 
tendre ; tu ne fulfes parti que comblé 
de fes dons ; ta bienveillance méritoit 
un retour. Mais fatisfais à ma demande. 
Depuis combien d’années ta maifon a- 
t-elle été l’afyle de ton ami infortuné, 
mon fils ? ( Hélas ! ai-je encore un fils?) 
trille viétime du fort ! loin des liens Ôc 
de fa patrie j’ignore en quelle plage 
les monltres de la mer l’ont englouti , 
où il a été la proie des animaux féroces 
de l’air ou de la terre. Sa mere ni fon 
pere , nous n’avons pu tenir fon ca- 
davre entre nos bras , 6c l’arrofèr de nos 
larmes ; fon illulbre époufeT, la chafte 
& prudente Penelope n’a pas éclaté en 
fànglots fur le lit funebre de fon époux; 
fa main ne lui a point fermé les yeux , 
honneurs , le feul partage des morts. 
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Mais à qui parlé-je ? fatisfais le defir qüi 
me porte à t’interroger; quel es -tu , 
fais-moi connoître ton nom , ta patrie , 
tes peres. A quelle rive eft attaché le 
vaifleau dont le vol te conduifit ici , 
toi & tes nobles compagnons ? ou un 
navire étranger , après t’avoir dépofé fur 
ces bords , pourfuivit-il fa route fur les 
ondes ? « 

» Sois certain que j’éclaircirai tes 
doutes , repartit Ulylfe. Mon palais s’é- 
lève dans Alybas ; le Roi Aphidas , fils 
de Polypemon , eft mon pere ; mon 
nom eft Eperite. Un Dieu m’écarta de 
la Sicile , & me jeta fur ces rives; mon- 
navire 9 loin des murs d’Ithaque , eft 
attaché aux bords de cette Ifle. Voici 
la cinquième année qu’Uiyffe abandon- 
na ma demeure ; l’infortuné ! il partit 
fous les augures les plus favorables ; je 
le quittai , charmé de ces augures ; il 
s’éloigna , non moins charmé ; nous nous 
flations d’entretenir ces liens } & de * 
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renouveller ces marques de notre ten- 
drefle. « 

A ces mots la douleur couvre d’un 
nuage ténébreux le front du vieillard ; 
fes mains fe chargent d’une poudre 
aride , & en fouillent fa tête blanchie , 
tandis que des gémiffemens fe preffent 
hors de fes levres. Ulyfle eft ému juf- 
qu’au fond de famé ; l’oeil attaché fur 
ce pere défolé, fa poitrine fe refferre, 
& ne laiffe échaper qu’un foufle aigu. 
Le héros ne peut plus fe contraindre, 
& fe précipitant fur Laerte , il l’em- 
bralfe , & baifant la tête du vieillard : 
» Le voilà , ô* mon pere ! dit-il , celui- 
là même qui eft l’objet de tes cruelles 
inquiétudes ; après une abfence de vingt 
années , je revois enfin ma terre natale. 
Retiens tes larmes , termine ce long 
deuil. Apprends en peu de , mots ( car 
le tems eft cher ) que j’ai immolé mes 
ennentis dans notre palais , vengé nos 
oprobres , & puni tous leurs atten- 
tats. « ' / 
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Laërte , après quelques momens d’u- 
ne vive furprife , prend la parole. » Eft- 
il bien vrai que tu fois Ulyffe , mon fils ? 
donne-m’en à cet inftant même un figne 
manifefle , qui me force à te croire. « 

» Regarde , repartit le héros , regarde 
la cicatrice de la bleffure que me fit la 
défenfe d’un fanglier , lorfque je me 
rendis en ThefTalie , par tes ordres ôc 
ceux de ma vénérable mere , pour re- 
cevoir d’Autolycus , l’auteur chéri de 
fes jours , les préfens dont , en ton pa- 
lais , il promit folemnellement de me 
combler . Le faut-il? je t’indiquerai en- 
core les arbres de ton berger fertile 
dont jadis tu me fis un don agréable ; 
enfant , j’accompagnois tes pas dans ce 
jardin , & je te demandois tout ce qui 
s’offroit à ma vue ; nous pallions devant 
ces arbres , tu me difois leurs noms r 
leurs qualités , ôr. tu me fis préfent d’un 
petit verger ; treize poiriers le fornlbienc, 
auxquels. fe joignoient dix pommiers* 

quarante 
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quarante figuiers , & en ce lieu-ci même 
tu me mis en pofieflion de cinquante 
'rangs de vignes qui n’attendoient que 
la main du vendangeur ; à chaque an- 
née , elles plioient fous le poids de 
toute efpece de raifins , ôc les Heures , 
ces filles du ciel , faifoient defcendre 
fur elles leurs plus riches tréfors. « 

A ces fignes manifefl.es > Laërte ému, 
tremblant , chancelle , & jete fes bras 
autour du héros , fon fils , qui reçoit fur 
Ibn fein le vieillard évanoui. Enfin il 
ouvre les yeux ; le foufle de la vie le 
ranime ; il s’écrie avec un tranfport de 
joie. 

» Jupiter ! pere dos humains ! & vous 
tous qui habitez le haut Olympe ! oui , 
vous êtes encore , s’il eft vrai que ces 
Chefs ont enfin payé la peine de leurs 
facriléges. Mais , ô mon fils L au milieu 
de ma joie , je fuis faifi d’une vive ter- 
reur ; je crois déjà voir tous les citoyens 
d’Ithaque fondre en ces lieux, & leurs , 
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émiflfaires courir de toutes parts foulever 
les villes de Cephalenie. « 

» Raflùre-toi , que cette penfée ne 
trouble, point ta fatisfa&ion , répond 
l’intrépide Ulyfle. Entrons dans ta de- 
meure j où nous trouverons Telemaque 
ôc les deux plus zélés Intendans de mes 
troupeaux , qui } par mon ordre , pré- 
parent , en hâte , un léger repas : les mo- 
mens font chers » fongeons à ranimer 
nos forces. « 

Après cet entretien , ils fe rendent 
vers cette demeure. Déjà Telemaque 
& les deux Pafteurs partageoient les 
viandes , & mêloient à l’onde les flots 
cfun vin odorant. Le magnanime Laërte 
ne refufe plus le bain ; il y eft conduit 
par la Sicilienne âgée qui lui confacroit 
fes foins ; on le parfume d’une eftence 
Imileufe , on le couvre de fuperbes vê- 
temens. L’invifible Minerve eft auprès 
de lui, elle rehauffela ftature , la force 
& la majefté du vieillard , Pafteur des 
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peuples. La Déefîe le dégage du poids 
des ans. Il reparoît aux yeux de Ton 
fils , qui f faifi de furprife & d’admira- 
tion , croie , quelques momens , voir l’un 
des Immortels- 

» O mon pere ! dic-il , je n’en puis 
douter , un habitant éternel de l’Olympe 
a renouvellé ta jeunefie & ta vigueur ; 
eft-ce bien toi - même que j’apperçois 1 
je fuis frappé de tes traits & de ton 
port ! « 

» Plût aux Dieux , s c écrie le vieillard , 
que reparoiflant fous la forme qui me 
diftinguoit , lorfqu’étant Roi des Cépha- 
leniens , je conquis la belle ville de 
Nérice , la défenfe du continent voifin, 
je me fuffe hier montré tout -à- coup 
chargé de mes armes , à côté de toi , 
ôc combattant tes ennemis nombreux 1 
Ils fulfent tombés en foule fous mon 
bras , & c’eft alors qu’au fond de ton 
cœur tu euffe» éprouvé des tranfporta 
de joie ! « 
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Tels étoient leurs difcours. Le repas 
étant prêt , ils fe placent , & fe hâtent 
d’y participer. Bientôt accourent des 
champs le vieux Dolius & fes His , épui- 
fés de travaux ; ils venoient d’être ap- 
pelles par la Sicilienne , qui , comme 
une bonne mere , leur préparoit tou- 
jours leur nourriture , & s’efforçoit fur- 
tout d’apporter quelques adouciffemens 
au fort de ce vieillard ; car il étoit déjà 
courbé fous le poids des années. Ils ar-, 
rêtent leurs regards fur Ulyfie, & l’ayant 
reconnu , demeurent fur le feuil , im- 
mobiles d’étonnement. Le Héros leur 
dit avec bonté ; » O vieillard ! fteds-toi , 
prends part à ce feftin ; vous tous , 
fortez de cette furprife ; nous vous 
attendions , & vous nous manquiez 
pour augmenter notre commune allé- 
grefle. « 

A ces mots , Dolius , les bras ou- 
verts , fe précipite ' fur Ulyfle , & lui 
prenant les mains 9 il les baife. » O mon 
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bon maître ! ( ces mots courent de fes 
levres ) puifque ton retour comble nos 
vœux les plus ardens (nous le délirions, 
mais nous ne l’efpérions plus ; les Dieux 
même t’ont ramené dans ta patrie ) ; vis, 
goûte avec tranfport ce bonheur; Dieux \ 
ne lui accordez déformais que des jours 
profperes ! La fage Penelope fait -elle 
que tu es en ces lieux ? ou volerons- 
nous pour l’en inftruire ? 

» O vieillard ! lui repartit Ulyffe , elle 
fait mon arrivée; jouis du repos ». Alors 
Dolius fe place fur un fiége luifant. 
Ses fils , à leur tour , s’approchent d’U- 
lyfle, l’environnent , & lui exprimant 
leur joie , ils lui tiennent quelque tems 
les mains , & les baifent avec refpeâ ; 
puis ils vont s’afTeoir à côté de leur 
pere. Tous fe livrent à l’allégreffe d’un 
feftin champêtre.. 

Mais la prompte Renommée vole 
dans la ville annoncer de toutes parts 
la mort finiftre des amans de la Reine, 

Y 3 
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A peine a-t-on entendu cette nouvelle , 
qu’on s’affemble en foule devant le pa- 
lais d’Ulyfie , avec des cris tumultueux , 
mêlés de gémilTemens. Chacun emporte 
le cadavre d’un parent ou d’un ami , 
& va l’enfévelir ; d’autres chargent de 
ces relies fanglans , des barques agiles 
pour les tranfporter aux pais voilins. 
Bientôt ils fe précipitent , en foule auflï 
nombreufe } dans la place publique , 
faifis de trifleffe & de courroux. Dès 
qu’ils font réunis , Eupithes , au milieu 
de leurs rangs ferrés i fe leve. Il portoit 
f.n foncœur d’inconfolables regrets de 
la mort de fon fils Antinous , immolé 
le premier par le grand Ulyfie ; & tan- 
dis qu’à longs flots couloient fes lar- 
mes , il tient ce difcours. 

- » O mes amis ! combien les Grecs 
reprochent d’attentats à ce Roi barbare ! 
Les uns , aufli fameux par leur nombre 
que par leur valeur > il les entraîne fur 
les mers , 6c fàifant de la Grece un dé- 


Digwized by Google 



CHANT XXIV. 343 
fert , il abîme Tes flottes , ôc plonge fes 
peuples au tombeau ; les autres , malgré 
tout l’éclat de leur rang , il les maflacre 
à Ton retour. Mais avant qu’il fuie dans 
Pylos , ou dans^l’Elide, volons à la 
vengeance , ou nous fommes couverts 
d’une éternelle ignominie. Oui , fi nous 
ne puniflons pas les meurtriers de nos 
fils ôc de nos freres, le récit de cette 
infigne lâcheté fera pour nous une tache 
honteufe , jufque chez les races futures. 
Quant à moi , je ne trouverai plus au- 
cune douceur à prolonger mes vieux • 
ans , & glacé par la plus foudaine mort, 
j’habiterai le féjour des mânes. Volons, 
prévenons la vigilance de nos ennemis , 

& ne les laiffons pas échaper fur les 
ondes. « 

Il dit , ôc fes larmes couloient en- 
core. Une vive compaflion s’emparoit 
de tous les cœurs , lorfque Medon ôc 
le Chantre divin , s’arrachant au fom- 
meil, ôc courant hors du palais d’U- • 
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lyfle , paroiffent tout-à-coup au milieu 
de l’affemblée. La furprife & le refpeét 
fe manifestent dans les yeux de chacun 
des affiftans^qui les croyoient au nom- ✓ 
bre des morts. Le fage Medon rompt 
le filence. 

» Habitans d’Ithaque , prêtez , au 
moins en cet inflant , l’oreille à ma voix. 
Sachez que ces exploits étonnans d’U-* . 
lyfie n’ont pas éclaté fans le fecours 
des Dieux : mes yeux ont vu la Divinité 
qui l’accompagnoit fous la forme de 
Mentor , l’Immortelle tantôt précédant 
les pas du héros , & lui infpirant de 
l’audace , tantôt troublant ces Chefs , 

& pourfuivant avec fureur dans le pa- 
lais leur troupe éperdue; ils tomboi'ent; 
l’un fur l’autre entaffés , leurs cadavres 
ont jonché la terre. « , 

A ces mots la terreur pâlit tous les 
fronts. Alors un héros , rejeton de 
Maftor , le vieux Halitherfe , prend la 
* parole ; l’oeil de cet Augure , mieux que 
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celui d’aucun mortel , pénétré dans la 
nui{ du palTé ôc de l’avenir ; il fait en- 
tendre fa voix refpe&able. 

» O Chefs d’Ithaque ! il en eft tems 
enfin , ne refufez plus de m’écouter. 
Amis! vous êtes les propres artifans-de 
vos infortunes. Vous n’avez obéi ni à 
ma voix, ni à celle de Mentor , ce ver- 
tueux Pafteur des peuples , lorfque nous 

• vous conjurions de mettre un frein à la 
rage infenfée de vos fils , qui , par l’au- 
dace la plus criminelle , dévaftoient cette 
Ifle , ôc répandoient la douleur ôc l’igno- 
minie fur les jours de l’époufe d’un hé- 

* ros , dont le retour leur fembloit un 
fonge. Soyez donc plus dociles en ce 
jour ; cédez à mes confeils, à mes priè- 
res y à mes ordres. Demeurons ; crai- 
gnez que, parmi vous, quelqu’un en 
volant à la vengeance , ne tombe aux 
pieds du vainqueur. « 

Il dit ; la plus grande partie de l’afi 
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femblée te leve avec des cris d’applau- 
diflemens dont retentit la voûte céle$e, 

& elle fe diflipe : le refte , fe réunifiant 
à flots preflés , dédaigne les avis d’Ha- 
litherfe , obéit à l’impulfion d’Eupi- 
thes. Soudain ils courent aux armes. 
Revêtue de l’airain éblouiflant , leur 
foule fe raflemble aux portes de la 
ville; Eupithes eft à leur tête ; l infenfé ! - 

il ne doute pas qu’il ne venge fon fils : • 
mais il ne doit pas retourner au fein de 
fa demeure; dans ces champs l’attend 
la mort.. 

Cependant Minerve s’adrefle au fils 
de Saturne. » O Jupiter ! pere des » 
Dieux ! Roi des Rois ! fils de l’ancien 
Saturne ! parle , quels font les fecrets 
defleins qui roulent en ton ame ? Pro- 
longeras-tu dans cette Ifle la fatale dis- 
corde & les fanglans combats ? ou veux- 
tu rétablir entre les deux partis une ami' 
tié durable ? « 
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» Ma fille ! répond le Maître des 
nues , faut-il que tu fondes mes defirs 
à ce fujet ? N’eft-ce point par tes anciens 
décrets qu’UIyffe , retourné heureufe- 
ment dans fon pais , a répandu le fang 
de ces perfides ? Achevé , tes vœux 
font conformes aux miens. Toutefois, 
fi tu le fouhaites, l’arrêt le plus équitable 
fordra de ma bouche. Ce héros ayant 
puni les Chefs , qu’un traité , juré à la 
face des autels , rétablifiTe la concorde ; 
qu’Ulylfe régné déformais , exempt de 
trouble. Nous cependant , effaçons des 
cœurs le fouvenir de reffufion du fang 
des fils 6 c des freres ; renouvelions l’a- 
mour qui uniffoit les deux partis , & 
que la paix & l’abondance alfurent leur 
félicité «. Il dit ; Minerve attend à peine 
la fin de ces paroles ; déjà fon vol l’a 
précipitée des fommets de l’Olympe. 

Sous le toit de Laërte , l’on a rani- 
mé fes forces : l’intrépide Ulyffe donne 
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cet ordre. » Que l’un de vous aille voir 
s'ils s’avancent , n’attendons pas qu’ils 
foient à nos portes. « 

A cette voix l’un des fils de Dolius 
fort , & arrivé fur le feuil,il voit tout 
un peuple armé. Soudain courant l’an- 
noncer au héros , ces mots volent de 
fes levres. » Les voici , nous n’avons 
qu’rtn inllant; aux armes «. Tous s’élan- 
cent des fiéges ; Ulyfle , ainfi que fes 
trois compagnons , fe couvre d’airain ; 
les fix rejettons de Dolius imitent leur 
exemple , & , quoique blancs de 
yieilleffe } Laërte & Dolius , guer- 
riers en ce jour par la néceflité , fe 
chargent d’une pefante armure. Ils ont^ 
revêtu l’apareil éclatant de Mars ; les 
portes s’ouvrent , ils fortent , Ulyfle les 
conduit. Minerve , ayant pris les traits 
& la voix de Mentor , joint leur troupe. 
Le héros qui l’apperçoit, eft tranfporté 
ti’ardeur & de joie, ôc foudain il s’a- 
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dreffe à fon fils. » O Telemaque ! dans 
la mêlée , où fe diftingue la vaillance , 
cette leçon , je l’efpere , te fera donnée 
par ton propre cœur ; garde-toi d’obf- 
curcir de la moindre tache la gloire de 
tes peres , car notre force & notre in- 
trépidité brillèrent jufqu’à ce moment, 
avec éclat , à la face de l’univers. « 

» Mon pere chéri , répond Telema- 
que avec feu , tu verras toi-même , fi 
tu le defires , que je ne fouillerai notre 
race d’aucune tache, puifque ce mot eft 
forti de tes levres. « . . 

» Quel jour pour moi , Dieux que 
j’adore ! s’écrie avec tranfport le vieux 
Lacrte , quelle joie inonde mon ame ! 
La gloire excite entre mon fils & mon 
petit-fils une noble difcorde. « 

- Alors Minerve , fous les traits de 
Mentor , fe tenant près du vieillard : 
» O fameux rejetton d’Arcéfius ! dit-elle, 
toi qui m’es le plus cher de tous les 
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compagnons de ton âge ! implore la 
Déelfe aux yeux d’azur & le pere des 
Dieirx , & que ta lance agitée fende ra- 
pidement les airs. « 

En proférant ces mots elle foufle au 
cœur du héros une audace terrible. Le 
vieillard implorant la fille du grand Ju- 
piter , fa lance balancée vole aufli-tôt^ 
& atteignant Eupithes au cafque épais, 
qui ne peut la retenir, 1 impétueux airain 
fe plonge dans le front ; Eupithes tombe 
avec un bruit formidable , fes armes re- 
tendirent , & l’air en mugit longtems. 
Ulylfe & fon illuftre fils fe précipitent 
vers les rangs belliqueux , les enfon- 
cent , & les frappent & de leurs glaives 
& de leurs lances , ôc ils eulfent ter.- 
ralfé la cohorte , aucun d’entr’eux n’eût 
revu fa demeure , fi la fille du Dieu ar- 
mé de l’Egide, Minerve pouffant des 
cris terribles , n’eût retenu ce peuple 
entier de combattans. » Arrêtez, ô ci- 
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toyens d’Ithaque! arrêtez, terminez la 
guerre toujours fatale , & fans répandre 
plus de fang , qu’un prompt accord vous 
fépare. « 

- A ces accens de Minerve, à ces cris 
dont elle remplit les airs, la terreur 
pâlit le front de tous les ennemis d’U- 
lylfe ; leurs armes tombent de leurs 
mains ; la campagne en eft jonchée. Iis 
fuient vers la ville , n’afpirant qu’au fa- 
lut de leurs jours. UlyflTe fait retentir 
jufqu’aux cieux fa voix formidable, ôc 
dans la fureur qui l’anime , il fond fur 
la cohorte , comme l’aigle , habitant des 
nues , fond dans la plaine. 

Mais Jupiter lance fa foudre ; elle 
tombe aux pieds de Pallas. » Généreux 
Ulylfe ! mortel fameux par ta prudence! 
dit alors Minerve ! réprime-toi , étouffe 
la rage dévorante des combats, & crains 
le courroux de oelui qui fait gronder 
le tonnerre. « 
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•Minerve parle ; il fe foumet ; une 
joie vive coule dans fon ame ; & la 
Déeffe elle -même empruntant la voix 
& les traits du fage Mentor } cimente , 
par des facrifîces & par des fermens , 
les nœuds qui affurent au Roi & à fes 
peuples le retour de la paix ôc de la 
félicité. 
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S U R L’ O D Y S S É E. ' 

• CHANT XXIV e & dernier. 

i -a 

O N a répondu aux objections qu’Ariflarquc fâifoit 
contre ce livre ; mais il en reftc encore à refoudre. . 

Il ne paroît pas que du tems d’Homere , Mercure 
exerçât déjà la fonéticn de conduire les âmes dans les 
enfers , $ il n’efl: appelle Cyllcnien qu’en -N 

cet endroit ; ces âmes defeendent chez les morts, avant 
que leurs corps foicnc enterrés. Je ne rapporterai pas 
les réponfes de Didytnc ; elles font foibies. Platon pa- 
roît n’avoir pas douté de l'authenticité de ce livre ; car 
il en cite un partage comme étant d Homère. Diodore 
de Sicile nous dit qu’Orphée apprit des Egyptiens que 
les âmes étoient conduites par Mercure dans la demeure 
des morts. Ceci prouveroit qu'avant Homère, ü étoit 
déjà nommé •irnx.tvoftnis. 11 paroît que les âmes, avant 
que les corps furtent enfevelis , erroient aux bords du 
Cocyte ; nous voyons que, dès la pointe du jour , ou 
rendit les derniers devoirs à ces Chefs qu'Ulylfe avoit 
immdlés. Il femblc que Mercure foit le guide de ces 
ombres , pour fc hâter d’en purger la terre. M 1 Klopf- 
toclt a heureufement imité cet endroit. Il fait conduire 
dans l'enfer l'atne de J udas , par un Ange , miniftre de 
mort. a 

Tome III. • * Zj 
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L'épifode qui eft à la tête de ce Chant , a fur-tout 
paru fufpcâ aux Critiques ; c’eft le plus grand écart 
qu’offrent le ouvrages d’Homerc , écart d'aucant plus 
déplacé qu’il fe trouve à la fin du poè’me , où l’aélion 
ne devroit point fe ralentir. Cet épifodc contient des 
répétitions inutiles. Je me ferois volontiers rangé à 
l’avis de ceux qui le rejetent , fi la description de la 
fépulture d’Achille n’étoit dans le goût de ce Poète, 
& ne refpiroit le feu de fon enthoufiafme. Ce morceau 
paroît avoir amené tout l’épifode. Homère, qui a con- 
facré un poème à la gloire d’Achille , a cru devoir , dans 
l’OdyfTée , immortalifer fon tombeau. Peut - être aulli 
a-t-il cru que le récit de la mort des Prétendans , fait 
par la bouche même de ces Chefs , répandroit une 
nouvelle gloire fur la viéloiie d'Ulyffc, &: s’cft-il plu à 
oppofer le fort d’Agamcmnon à celui du Roi d’Ithaque, 
pour donner plus d’éclat à cette viécoirc , fur laquelle 
le félicitent, dans les enfers , ce Chef de tanc de guer- 
riers & les héros avec Icfquels UlyfTc combattit devant 
Troie. Quanc aux répétitions que renferme cet épifode, 
il faut fe rappeller, comme je l’ai déjà dit en parlant 
des autres répétitions d’Homere , qu’il publioit fes poè- 
mes en les chantant par morceaux; dès lors il pouvoit 
redire quelques endroits favoris. Je ne prétends pas ce- 
pendant que l’on goûte aujourd’hui ces répétitions ; je 
n’ai pas voulu non plus faire l’apologie de cet épifode , 
qui offre quelques beautés , mais qui eft trop long , 5c 
ne tient pas aflez au fujet. 

Nous avons déjà vu ailleurs qu'Homere place les 
enfers au-delà de l’Océan , parce que c'eft-là que le fo- 
leil paroît fe coucher & fe plonger dans la nuit. Il re- 
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garde le couchant comme les portes par où le foleil fort 
pour fc précipiter dans l’onde. Le pais des fonges eft le 
Téjour de la nuit. Virgile a profité de cette image. 

— Çuam feitm fomnia vu! go 
Vont cenere ftruiu. 

Ariftarque a trouvé peu de vraifcmblance à mettre 
une roche appeliée Leucade , blanche , dans le chemin 
des enfers. Scion Euftathe , c’cft une roche fur laquelle 
tombent les derniers rayons du foleil. Madame Dacicr 
croit qu’Homerc tranfporte à l'entrée des enfers la ro- 
che Leucade , où les amans défcfpérés Ce rendoient 
pour finir leurs jours , en Ce précipitant dans la mer ; 
mais fi la mort de ces amans avoir rendu dcs-lors cette 
roche fameufe , Homère ne fe fût pas contenté de la 
nommer, & il eut parlé avec quelque détail de ces évé- 
nement;. Cette roche étoit peut-être connue par f lufieurs 
naufrages j il Ce pourroit que ce fut ^ là tout le myf- 
tere. 

Homère emprunta fes fiétiors d'Orphée ; celui ci des 
Egyptiens. Diodore de Sicile a conjcéturé que toutes les 
fables qu'Homere raporte ici , tirent leur origine de 
l'Egypte : par l’Océan, il entend le Nil; les portes du 
Soleil , font Heliopolis , ville cor.facrée a cet aftrc j les 
prairies où les ombres font conduites , représentent les 
agréables prairies qui étoient près de Memphis , & où 
l’on cnféveliiToit les Egyptiens. Plutarque eft ici d’ac- 
cord avec Diodore. 

Careri , dans la defeription de fes Voyages, dit qu'il 
a vu des chauves-fouris attachées les unes aux autres a 
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relies que les décrit Homère , & faifanc le bruit dont 
* parle ce Poe'te. 

Dans le premier mouvement de leur terreur. Ariftar- 
que a tiré de cet endroit une nouvelle raifon de reje- 
ter ce livre. Eft-il vraifemblable , dit-il , que des trou- 
pes fuient pour voir fortir de la mer Thétis &* [es 
Nymphes ? Ces troupes , a-t-on répondu , font ef- 
frayées du mouvement violent que la l'ortie de Thétis 
& de fes Nymphes excite dans la mer. Dans l'afflic- 
tion où ils font de la mort d'Achille , tout les effraie. 

Le caraétere de Ncftor eft bien gardé ; il n’a pas le 
plus de valeur; mais fa prudence eft la plus ccnfom- 
rr.éc ; c’eft lui qui retient l’armée. Barnès cite cette 
épitaphe d’Achille. Achille ejî erfcveli dans ce tom- 
beau ; les neuf Mufes le pleurèrent. Madame Dacier dit 
qu'au lieu de pleureufes ordinaires , Achille eut des 
Mufes pour le pleurer. Je ne crois pas que du tems 
d’Hômere on gageât des pleureufes ; on n’achctoit pas 
encore des larmes. 

Accompagné du noble Menelas , je vins dans la de- 
meure de tes perts. Pourquoi Agamemnou & Menelas 
logent-ils à Ithaque chez Ampliimedon , & non pas 
chez Ulyffe 1 C’eft parce qu’Ulyfle avoit déjà rcfufé 
de fe joindre à eux pour cette guerre. On fait com- 
ment il contrefit l'infenfé pour s’en difpenfer , & com- 
ment on découvrit fa rufe. On en fait honneur à fa 
prudence. Homère ne parle pas de cette rufe ; c'eft , 
dit-on , pour ne-pas flétrir Ulyfl'e : peut-être cette fable 
cft-clle poftérieurc à ce Poète. 

Et qu'il avoit mérités par fes travaux. Homere a 
voulu faite entendre que ce terrein avoit été donné à 
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Lacrte pour récompenfer Tes travaux , & pour honorer 
fa valeur & fa fagefl'c , comme c’éroit la coutume de 
ces tcms-Ià. J'ai préféré , avec d’habiles Commenta- 
teurs , ce fens à celui que Madame Dacier donne à ce 
partage. 

Creufant la terre autour d'une jeune plante. C’eft à 
tort que Plutarque a blâme le caraélcrc de Laërtc. 
Son grand âge lui fait pardonner la retraite paifiblc 
qu’il a choifie. D'ailleurs les Prétendans croient trop 
forts pour qu'il pût les charter. -Voici la première fois 
qu’il paroit fur la fcenc. On a déjà oblervé que Tc- 
rence a formé fur ce portrait de Laë'rte le caraétere de 
Menedemc. Cicéron a loué I.acrtc ; il écrit de Tufcu- 
lum à fes amis qu'il menoit la vie de ce vieillard. 

Et porto: t des gans fort épais. Ce partage prouve 
que les anciens ont connu l’ufagc des gans. Xcnophon 
le reproche aux Artatiqucs comme une fuite de leur 
mortelle. En Grece il n'y a avoit que ceux qui tra- 
vailloient aux champs qui s’en fervoient par néccrtïté. - 

Ne refufe pas de me prêter l'oreille. On voit que 
Laërte l’écoute avec autant d’impatience que ce paf- 
fant au fujet d’UIylle, qu’il croyoit mort. 

Et ou régnent des hommes infolens & pervers. Ma- 
dame Dacier croit que Laërtc veut parler ici des ha- 
bitans d’Ithaque, & elie traduit, le peuple qui l'ha- 
bite eft grojftçr & info/ent. Il me paroît clair qu’il parle 
des Prétendans. 

Le caraéterc d’Ulyrte ell bien foutenu. Il fond d’a- 
bord en larmes ; mais il fc contient ; ce délai excite 
la curiolîté du Lcétcur , & le rend prêtent à cette 
entrevue. La dirtimulation cil toujours le fond du ca- 
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raélerc d’UlylTe. Le tour adroit qu'il emploie fait 
loupçonner qu’il veut préparer le vieillard à cette re- 
eonnoirtancc. Euftathe , en admirant beaucoup qu’U- 
lyrte Toit inépuifable en fictions , paroît de même ne 
pouvoir s’épuifer en explications fubtiles & étymolo- 
giques , que Madame Dacier adopte fidellement. Les 
noms d 'Alybas , d'Aphidas , de Polypemon & d'Epe- 
rite renferment , félon eux , des myfteres. 

Un foufle aigu. Littéralement , une douleur amere 
lui monte aux narines. On a obfcrvé que toutes les 
partions violences commencent à fe faire fentir au nez, 
parce que les efprits , venant à bouillonner, montent 
au cerveau , & trouvent une irtuc par les narines. 
C’eft ce qu’on voit clairement par les plus généreux 
des animaux , le cheval , le taureau , le lion , & cela 
paroît fur-tout de la colere , comme Thcocrite l’a 
peint. 

Après les premiers momens de joie la prudence du 
vieillard le montre , & Laërte veut qu'on fe précau- 
tionne. 

La belle ville de Nerice , la défenfe du continent 
voifin. L’Ifle de Leucas , qui avoit Nerice pour capitale, 
étoit du tems d’UIyflfe une prcfqu’iflc. Les Corinthiens 
la détachèrent du continent. 

La furprife & le refpeci fe manifeftent dans les yeux 
de chacun des ajjifians. La qualité de héraut rendoit un 
homme facré , & l’autre , par fa qualité de chantre , 
étoit regardé comme un Prophète. Il m’a paru que 
J’expreflïon de l’original révcilloit encore l’idée de la 
furprilè ; on les avoit cru cnvelopés dans le mallacrc. 
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Ne tombe aux pieds du vainqueur. Il déligne Eupi- 
thes. Comme il eft l'auteur de la révolte , ,il en fera 
puni le premier. Obfervons qu'Halitherfe , qui a paru 
au fécond Chant, n'eft pas un pejfonnage oifeux. U 
plaide ici , avec chaleur & fuccès , la caufe d'UIyfle. 

Cependant Minerve s‘ adreffe a Jupiter. Pour donner 
de l'importance à la conclufion de fon poëme , Ho- 
mère introduit cet entretien de Jupiter St de Minerve. 
Virgile a imité , vers la fin de l’Enéide , la conduite que 
rient le po'ëte Grec. 

La moralité de l’OdylTée eft facile à faifir. Les enne- 
mis qu’Ulyfle a en tête, dans ce dernier combat, ne 
font pas en fort grand nombre. Une partie confidérablc 
de l'aflcmblée a refufé de fuivre Eupithes. Leur attaque 
eft fi foudaine qu'ils n’ont pu être joints par !es Chefs 
des Ifles voifines. Cela fert à expliquer la facilité du 
triomphe d'UIyfle. 

En écartant l’allégorie , Mentor , un homme tres- 
fage , fut le médiateur entre le Roi & fes fujets. 

Homère finit l’OdyfTée avec beaucoup de dignité. II 
peint des plus fortes couleurs la valeur d’UIyfle ; il faut 
que Jupiter i’arrete en lançant la foudre. En nous mon- 
trant fon héros comme invincible , il nous laifl'c une 
grande idée de fa magnanimité. 


Fin du troifiéme SC dernier Volume . 
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APPROBATION. 

J’ai lu par ordre de Alonfcigneur 1 le Garde des Sceaux 
t Odyffée d'Homeri , traduite par M. Bitaubï, & je 
«ois que les Leéteurs judicieux remarqueront avec un 
nouveau plaiûr dans cette traduction , comme dans celle 
de 1 'Iliade par le même Aureur., fa parfaite connoiilance 
de la langue & dit ftyle d Homère ; fa mervcilleufe 
facilité à bien "'rendre les idées de ce Piince des Poètes, 
& l’étendue de lumières qu'il continue de développer 
dans Je s notes dont il accompagne fou texte : enfortc 
que, fous la plume fçavante de cet habile Traduélcur, 
le Chantre d’Ulylle va parojtré parmi nous avec toute 
la fu périomé 'd’in rérér qu’il avoit déjà comme Chantre 
d’Achille. Donné à Paris ce t<j Mars 1785. 

L O U R D E T , 

Profejfeur Royal. 

;.J « 

PRIVILEGE DU ROI. 

L , ■ . . T j 1, te ; v 1 • . • . . 

OUÏS, par là grâce de Dieu, Roi de France & 
de Navarre ; A nos àmés & féaux Confeillers , les Gens 
nefiitns nos Cours de Parlement, Makres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Gonfeil, Prévôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieuienans Civils, 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Salut. 
Notre amé le ficiir Bïtaubji, Nous a fait expofer 
qu^il defireroit faire imprimer & donner au Public fes 
Œuvres. S’il Nous plailbit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceiïaires. A ces Causes, voulant 
favorablement traiter l’Expo Tant, Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes, défaire imprimer leldit s 
Ouvrages autant de fois que bon lui femblera , & de 
le vendre, faire vendre par tout notre Royaume. Vou- 
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Ions qu’il jouifTe de l’effet du préfent Privilège, pour 
lui t». («s hoirs à perpétuité , pourvu qu'il ne le 
rétrocédé à perfonne ; & fi cependant il jugeoir à pro- 
pos d’en faire une ccfïïon , l’ade qui la contienàt* 
fera enregiftré en h Chambre Syndicale de Paris , à 
peine de nullité , tant du Privilège que de la ceflion ; 
& alors, par le fait feul de la ceffion enregiflrée , la 
durée du préfent Privilège fera réduite à celle de la vie 
de l’Expofant , ou à celle de dix années à compter dfc 
ce jour, fi l’Expofant décédé avant l’expiration d«f- 
dites dix années : le tout conformément aux articles 
IV & V de l’Arrct du Confeil du 30 Août 1777 , por- 
tant Réglement fur la durée des Privilèges en Liorairie. 
Faisons défenfès à tous Imprimeurs, Libraires & au- 
tres perfonnes, de quelque qualité & condition qu’elles 
foient, d’en introduire d’impreflion étrangère dans au- 
cun, lieu de notre obéiflance ; comme auflî d’impri- 
mer ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débi- 
ter ni contrefaire lefdits Ouvrages , fous quelque pré- 
texte que ce puifle être , fans la permiffion exprefTe 
& par écrit dudit Expofant , ou de celui qui le repré- 
fentera , à peine de faifie & de con fi cation des Exem- 
plaires contrefaits , de fix mille livres d’amende, qui 
ne pourra être modérée pour la première fois , de 
pareille amende & de déchéance d’état en cas de ré- 
cidive , & de tous dépens , dommages & intérêts , 
conformément à l’Arrêt du Conleil du 50 Août 
'777» concernant les Contrefaçons. A la charge que 
ces Préfentes feront enregiflrées tout au long fut le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles; 
que l’impTeffion defdits Ouvrages fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en beau papier & beau ca- 
ractère , conformément aux Réglcmens de la Librai- 
rie , à peine de déchéance du préfent Privilège : qu’a- 
vant de l’expofer en vente , le manuferic qui aura 
fervi de copie à l’impreflion defdits Ouvrages fera remis 
dans le même état où l’Approbation y aura été don- 
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ré e -, ès mai)* de notre très-cher & féal Chevalier 
Garde Je*- Sceaux de France, le fieur Hue ue Miro- 
hjsm 1 - > Commandeur de nos Ordres ; qu’il en fera 
^irluite remis deux exemplaires dans notre Bibüothe- 
que publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle de notre très-cher & féal Che- 
valier, Chancelier de France, le fieur de Maupeo» » 

& un dans celle dudu fieur Hue de Miromesnil. 
Le tout à peine de nullité dc-s Prélentes ; du contenu 
defquelies vous mandons &_en joignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes hoirs, pleinement' & paifible- 
mer.t , fans fouftrir qu’il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des Préfen- 
tes , qui fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin defdits Ouvrages , foit tenue pour due- 
menc lignifiée, & qu’aux copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillcrs-Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l’original. Commandons au premier 
notre Huilfier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l’exécution d’icelles , tous aéfes requis & nécelTaires , 
fans demander autre permilfion , & nonobflant clameur 
de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce con- 
traires. Car tel eit notre plaifîr. Donné à Paris , le 
quatrième jour du mois de Mat , l’an de grâce mil fept 
cent quatre-vingt-cinq , & de notre Régné le onzième. 

Par le Roi en fbn Confeil. 

Signé , LEBEGUE. , 

Regifffé fur le Regijlre XXII de la Chambre Royale 
&* Syndicale des Libraires fr Imprimeurs de Paris , N Q . $ 
350 , folio 510, tonformément aux difpofitions énoncées 
dans le préfent Privilège ; Er à la charge de remettre d 
ladite Chambre les huit Exemplaires preferits par l’article 
CVIIl du Réglement de 17x3. A Paris , es ij Mai 
178 J. 

Signé LE CLERC , Syndic. 
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